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A    M  O  N  S  E  I  G  N  E  V  R 


LE    DVC     D'ALENÇON. 


HoNORANT./e/o)!  ma puiffauce 
De  mes  dons  les  Princes  de  France, 
O  Sang  Royal,  Dvc  d'Alençon, 
Dieu  m'en  gard,  que  ie  vous  oublie, 
Vous  à  qui  mon  deuoir  me  lie 
Déjà  de  plus  d'vne  façon. 

Qiiand  vous  ne  ferie^  que  le  Frère 
De  mon  Roy,  pourroy-je  bien  taire 
Vojlre  nom  en  mes  vers  rime^? 
Mais  vojlre  libérale  grâce 
le  crein  trop  qu'elle  ne  me  face 
L'vn  des  plus  ingrats  ejlime:{. 

le  veu  me  fauuer  d'vn  tel  vice: 
Si  vous  m'aue:{  eflé  propice 
lufqu'icy,  ie  vous  conuiray 
Me  Vejlre  encores  dauaniage, 
Quand  au  dauant  de  mon  ouurage 
Vojlre  beau  nom  ie  publiray. 

A  vous,  qui  de  vojlre  nature 
Aime:[  la  gentile  écriture, 
lean  de  BaiJ.  —  lU. 
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Qui  bien  les  perfonages  fait, 
De  mes  Ievx  l'œiiure  ie  dédie. 
Oit  ma  Mufe,  baffe  &  hardie, 
Dieux,  Roys  &  Bergers  contrefait. 

Combien  que  honteux  ie  confcjfe 
Qiie  bien  loin  dauant  moy  ie  leffe 
Uhoneur  des  ftecles  anciens. 
Qui  ont  vu  les  fables  chantées 
Sus  leur  fcene  reprefentees, 
Aux  Teatres  Athéniens. 

Car  leurs  vers  auoyent  la  mefure, 
Qui  d'vne  plaifante  bature 
Frapoit  Voreille  des  oîans. 
Et  des  Cliores  la  belle  dance 
En  chantant  gardait  la  cadance, 
Au  fon  des  hauboys  s'égayans. 

Les  hommes  du  ftecle  barbare, 
Rejet  tant  cette  façon  rare, 
Ont  à  dédain  de  la  goufler. 
Si  jamais  la  France  profpere. 
En  paix  floriffante,  Vefpere 
Ce  dégonflement  leur  oujler. 

Nous  auons  la  mufique  prefle  : 
Qiie  Tibaud  &  le  leunc  aprefle, 
Qiii  leur  labeur  ne  deniront: 
Quand  mon  Roy  bénin  &  fa  Mère, 
Et  fes  Frères,  d'vn  bon  falere 
Nos  beaux  defirs  enhardiront. 

Si  mes  petites  chanfonnétes. 

Que  ie  tien  comme  des  fornettes 
Ecrites  en  vers  mefure:^. 
Courant  par  les  bouches  des  Dames, 
Ebranlent  les  Rebelles  âmes 
Des  Barbares  plus  ajfure^. 

l'en  fçay  l'art  :  la  Mufe  amiable 
Me  viendra  toufiours  fecourable, 
Si  tojî  que  ie  V implorer ay, 
Aufji  tufl  qu'au  nom  des  trois  Frères 
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Et  leur  Mère,  à  moy  debonaires, 
De  m'ayder  les  adjurevay. 

Soit  que  voulie:^  voir  fur  la  Scène 
Entonner  d'vne  haute  alêne 
Des  Tyrans  les foudains  malheurs: 
Soit  que  d'vn  langage  vulgaire, 
Cherchiez  du  menu  populaire 
Ouïr  les  ridicules  meurs  : 

Soit  que  derechef  on  defire 
Voir  en  la  fauuage  Satyre, 
Les  Sylvains  bondir  des  forêts  : 
Silène  la  tefle  penchante 
Defur  la  bejle  rincanante, 
Soutins  des  Satyres  folets: 

Soit  qu'il  faille  d'vn  fon  plus  grave, 
D'vn  Héros  fage,  heureux  &  brave 
Chanter  les  faits  auantureux  : 
le  fuis  apris  à  plus  d'vn  flile. 
Pour  courir  d^vn  efprit  agile. 
Doux  en  bas,  en  haut  vigoureux. 

L'ïambe  dru  ie  fçay  rebatre. 

Redoublant  le  pas  qu'il  faut  batre 
En  tems  &  lieu,  fans  forvoyer: 
L'AnapeJte  ie  fçay  conduire. 
Egaler  la  démarche  :  &  duire 
Le  Chore  qu'il  faut  convoyer. 

le  fçay  d'vne  affiete  acordee 
Balanfant  le  pefant  Spondée, 
Le  legier  Dadile  ranger. 
le  conoy  la  longue  &  la  brève  ; 
Si  V accent  baijfe  ou  fe  relève. 
Le  François  ne  m'efl  étranger. 

l'en  ay  fait  defia  l'ouuerture  : 
Conferuons  nojlre  langue  pure: 
Reglons-la  telle  comme  elle  ejl. 
Ce  ferait  grande  moquerie. 
De  maintenir  la  Barbarie 
Pour  vn  vain  abus  qui  nous  plai/l . 
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le  ne  fuis  novice  à  la  rime: 

Comme  vn  attire  ie  m^en  efcrime: 
Autant  qu'vn  autre  j'en  ay  fait. 
Mais  en  Verreur  ie  ne  me  flate  : 
Et  ne  porteray  l'ame  ingrate 
De  l'honneur  que  France  me  fait. 

O  France,  ton  Empire  croiffe: 
Fay  que  ta  valeur  aparoiffe, 
Soit  aux  armes,  foit  au  fçauoir  : 
Seconde-moy  :  fay  le  courage. 
Sans  dépraver  ton  doux  langage, 
Bien  mefuré  le  faire  voir. 

Que  nul  me  blâmant  ne  m'outrage, 
Qit''outrecuidé  ie  m'auantage 
De  forger  vn  parler  nouveau, 
le  fuy  du  commun  la  parole: 
Des  bien  parlans  j'ayme  l'école. 
Et  leur  parler  ie  trouue  beau. 

le  m^y  règle,  ie  m^y  conforme: 
Et  fans  donner  nouvelle  forme. 
Tel  qu'il  efl  le  veu  prononcer. 
Mais  fuiuant  fa  propre  nature, 
le  veu  que  la  droite  écriture 
Aux  étrangers  Vaille  anoncer. 

Le  vray  comm'  il  efï  iepropofe: 
Que  nofire  parler  fe  compofe 
Du  Son  voyel  &  confonant  : 
Voyelles  fonent  apar  elles: 
Confonant  es  fans  les  voyelles 
Ne  fe  vont  jamais  entonant. 

Tant  foit  peu  quiton  nofire  vfancc, 
[Mais  nofire  fauffe  acoutumance,) 
Et  nos  voyelles  recherchons: 
Tentons  chacune  confonant e  : 
Si  faifons  ainfi,  ie  me  vante 
Que  trouverons  ce  que  cherchons. 

Autant  que  fentons  de  voyeles 
Diferantes,  autant  pour  elles 
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//  faut  de  lettres  affiner. 
Autant  qu'aurons  de  confonantes, 
Il  faut  de  marques  diferantes. 
Pour  chacun  Son  bien-figurer. 

Ainfi  prenant  fa  droite  forme. 
L'écrit  au  parler  fe  conforme  : 
Ainfi  Ion  note  le  vray  fon, 
Des  fyllabes  S-  des  diftongues, 
Des  brèves  d'auecque  les  longues, 
Et  du  haut  &  du  grave  ton. 

Qiii  par  ce  chemin  s'achemine, 
L'obfcure  ignorance  ruine, 
N'enfeignant  que  la  vérité, 
Et  fait  que  la  langue  Françoife, 
Egale  au  Grec  &  Romain,  voife 
Saine  S-  fauue  en  fa  purité. 

O  François,  François  de  nature. 
Et  Franc  de  bonne  nourriture, 
L^entreprife  fauorife^  : 
A  fin  que  la  France  honorée, 
De  fa  langue  foit  décorée, 
Comme  de  fes  faits  tant  prife:^. 
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AV     ROY. 


E  G  L  O  G  V  E    I. 


(ZuARLE ,  j'auoy  joué  fus  ma  baffe  mufetie 
De  nos  gentils  bergers  en  mainte  chanfonnette 
Les  jeux  &  les  débats,  quand  en  fonge  voicy 
La  maigre  Pauureté,  qui  me  reprend  ainji  : 

Brife  tes  chalumeaux,  creue  ta  cornemufe  : 
Au  malheureux  mejlier  des  Mufes  ne  t'amufe. 
Panure  homme,  adonne  toy  plujîojl  à  befongner 
A  quelque  œuure  de  main  dou  tu  puiffes  gaigner. 
Fay  fifcelles  de  jonc  à  cailler  des  laitages: 
Fay  des  formes  d^ojîer  pour  faire  des  formages  : 
Va  les  vandre  en  la  ville,  &  raporte  du  gain 
Dont  tu  puiffes  chaffcr  la  mif érable  faim. 

Elle  me  dit  ainfi  :  &  j'aloy  défia  prendre 
Mes  tuyaux  pour  les  rompre,  S  fans  plus  rien  attendre 
l'alloy  ietter  au  feu  mes  efcorces  de  bois 
Efcritcs  des  chanfons  de  ma  ruflique  voix: 
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Qitand  la  Mufe  voicy  {qui  mil  iadis  Titirc 
Et  Tirfe près  des  Rois)  qui  l'oreille  me  tire, 
Et  me  tance  difant  :  Qite  veux  tu  faire  icy, 
Dans  ce  defert,  où  nul  de  tes  vers  n'afoucy? 
Nul  que  la  vaine  Eclion,  qui  tes  chanfons  recrie 
Par  les  monts  cauerneux,  &  femble  qu^clle  en  rie? 
Tu  meurs  icy  de  faim:  Vien  te  monflrer  aux  lieux 
Oîi  les  donneurs  des  biens,  les  bons  &  riches  Dieux 
Tiennent  leur  grande  court  :  Et  fay  la  reuerence 
Au  grand  Cliarle  Pafleur  des  peuples  de  la  France. 
Depuis  le  grand  Daphnis  nul  d'vn  cœur  plus  entier 
iV'a  chéri  ceux  qui  font  des  Mufes  le  métier. 

Elle  me  dit  ainfi  :  là  deffus  ie  m'éueille 
Plein  de  creinte  &  d'efpoir^  plein  de  douce  merucillc. 
Icv  la  pauureté  de  frayeur  m'éionnoit: 
La  Mufe  d'autre  part  bon  confort  me  donnoit. 
A  la  fin  i'arreflay  de  te  choifir  pour  maifîre, 
Charle,  te  prefentant  de  ma  Mufe  champeflre 
Les  fauuages  chanfons,  prefent  de  petit  pris  : 
Car  des  petits  bergers  les  prefens  font  petits. 
Mais  fouucnt  les  grands  Dieux  d'vne  perfune  baffe 
En  auffi  bonne  part  ont  pris  vne  foûaffe, 
Qiie  cent  bœufs  d'vn  plus  grand,  regardans  au  vouloir 
Plujlojl  qu'à  ce  que  peut  leur  ofrande  valoir. 

Charle,  bien  que  je  vienne  auecque  ma  mvfette 
Vejlu  en  vilageois,  dans  le  poing  la  houlette, 
Affublé  d'vn  chapeau,  la  furquenie  au  dos, 
Des  guêtres  fur  la  jambe  S-  chauffé  defabos, 
Ta  bonté  pour  cela  ne  laiffera  de  prendre 
En  bonne  part  mon  offre,  6- fans  me  faire  attendre 
[Poffible]  tu  voudras  me  départir  de  quoy 
le  puiffe  m'adonner  aux  Mufes  à  requoy. 

Prince,  ce  que  je  veu  n'efl  guère  grande  chofe 
Pour  ta  grandeur,  qui  fait  que  tout  honteux  je  n'ofe 
Te  demander  fi  peu  :  ce  peu  qui  ne  t'efi  rien, 
S'il  te  plaifl  l'ottroyer,  me  fer  oit  vn  grand  bien, 
le  ne  veu  cent  troupeaux  en  diuers  pafluraga, 
le  ne  fouhctte  point  mille  gras  labourages, 
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Ny  des  coujlaux  de  vigne,  où  cueillir  mille  iniiis: 
Plus  que  ce  qu'il  me  faut  defirer  je  ne  puis, 
le  veu  tant  feulement  pour  vu  petit  ménage 
Vne  maifon  petite  :  vn  petit  pajlurage 
Pour  vn  petit  troupeau  :  auec  vn  petit  clos 
Vn  petit  champ  fcrtil,  pour  en  viure  à  repos. 
Sur  tout  f  aime  les  chams  :  fur  tout  les  Piérides 
Aiment  les  chams  aitffi,  les  fontaines  liquides 
Et  les  valons  cache^,  &  les  bocages  noirs. 
Et  des  antres  deferts  les  retire:^  manoirs. 
Que  P allas  face  cas  de  fes  villes  gentiles 
Qii'clle  a  voulu  garder  :  Je  n'aime  point  les  villes. 
Sur  tout  f  aime  les  chams  :  Adon  les  aima  bien; 
Auffi  fît  bien  Paris,  le  beau  Dardanien. 

O  fi  je  puis  vnjour  auoir  ma  maifonnette 
En  des  chams  qui  foyent  miens  :  fi  comme  je  fouhetîc 
Par  toy  fay  tant  de  bien!  en  Vaife  oîi  je  feray 
O  les  belles  chanfons  qu'à  repos  je  feray  ! 
Alors  j'oferay  bien,  ainfi  que  fit  Titire, 
D'vne  moins  faible  voix  plus  liaut  fuget  élire 
Apres  ces  pafioureaux.  Lors  je  diroy  des  deux 
Les  tournements  certains  :  &  qui  cache  à  nos  yeux 
La  Lune  deffaillante,  &  qui  la  monfire  entière, 
Et  qui  fait  apparoir  cornue  fa  lumière, 
Oeuures  de  la  nature  admirable  en  fes  faits, 
De  qui  j'entreprendroy  rechercher  les  effaits, 
Bon  Prince,  à  ton  aueu  :  Voire  en  des  vers  plus  graiics 
De  tes  nobles  ayeux  les  entreprifes  braues 
Hardy  ie  chanteroy  :  Tes  ancefires  vaillants 
le  feroy  commander  entre  les  bataillans. 
Et  chaffer  la  frayeur  de  leur  troupe  animée 
Sur  Vennemy  qui  fuit  leur  foudroyante  armée: 
Et  ie  ne  teroy  pas  du  grand  Henry  l'honneur, 
Ny  l'honneur  de  fes  fils  :  Q.ue  toufiours  le  bon  heur, 
O  grand  pafieur  du  peuple,  &  vous  mené  &  vous  fuiue 
Contre  vos  ennemis  :  S-  que  long  temps  ie  viue 
Pour  chanter  vos  vertus,  me  couronant  le  front 
De  palme  &  de  lorier  entrelaffe^  en  rond. 
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Tay  toy  petit  Jlajol  :  ô  petite  viu:[ettc 
Ilanjfant  ta  faible  voix  ne  fay  de  la  trompette. 
Garde  qu'en  te  voulant  fans  farces  efleuer 
Ton  petit  ventre  enflé  tu  ne  faces  creuer: 
Repren  ton  premier  ton,  &  fans  auoir  la  grâce 
De  Charle,  n'entre  pas  en  vne  telle  audace: 
Mais,  Charle,  on  ne  fçauroit  eflre  petit  foneur 
Depuis  qu'on  entreprend  d^ entonner  ton  honneur. 
Or,  s'il  te  plaifî  chaffer  la  pauureté  chetiue. 
Qui  retient  les  efforts  de  mon  ame  creintiue, 
Mon  humble  Mufe  alors  braue  s'enhardira 
Et  d'vn  plus  graue  fon  tes  louanges  dira: 
Qitand  le  repos  heureux  comtenable  à  produire 
Des  fruits  de  plus  grand  pris,  me  laiffera  déduire 
Des  vers  à  mon  loifir  polis  foi gneufement 
A  fin  de  contenter  ton  gentil  iugement. 
Alors  i'inuoqueray  Apollon  pour  m'aprendre 
Vn  chemin  non  frayé,  par  où  j'aille  entreprendre 
Vn  œuure  tout  nouueau  dont  ie  te  chanteray . 
.Apollon  à  mon  aide  alors  i'inuoqueray, 
Soit  qu'il  s'aille  bagnant  dans  la  belle  eau  de  Xante, 
Soit  qu'il  prenne  le  frais  en  la  forefi  plaifante 
Dont  Parnajfe  efl  veflu  :  Vombre  il  delaiffera 
Si  Charle  il  m'oit  nommer,  le  fleuue  il  quittera. 
Ou  plufïofl  ta  faueur  fera  ma  Piéride, 
L'argument  de  mes  vers,  &  de  mes  vers  la  guide: 
Ton  nom  fera  par  tout:  Tu  les  commenceras, 
Tu  feras  au  milieu,  à  la  fin  tu  feras. 


EGLOGVE     II.  IF 


BRINON. 
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1  vcELLES,  qui  aivie^  les  verdoyans  riuages. 
Et  près  du  bruit  des  eaus  la  fraicheur  des  ombrages^ 
Vous  qui  ne  dédaigne^,  6  Nymphes  aux  beaux  yeux, 
Nos  champejlres  chanfons  par  ces  champejîres  lieux: 
Aide^  ma  voix  champejîre.  A  Brinon  je  veu  dire 
Vn  chant  que  fa  Sidère  vne  fois  daigne  lire, 
Vn  chant  de  mon  Brinon,  que  fa  Sidère  vn  jour 
Ne  life  fans  jetter  quelque  foupir  d'amour. 
Nul,  Nymphes,  ne  vous  fuit  en  plus  grand'reuereuce 
Qii'il  adorait  les  pas  de  voflre  fainte  dance  : 
C'efi  pour  luy  que  ie  veu,  Naiades,  vous  prier: 
Voudriez  vous  à  Brinon  vos  prefans  dénier? 
Pucelles,  commence^  :  (ainfî  la  bande  foie 
Des  Satyres  bouquins  vojïre  fleur  ne  viole: 
Si  vous  dance:{,  ainji  ne  trouble  vos  ébas. 
Et  fi  vous  repofe:^,  ne  vous  furprenne  pas). 
Pucelles,  commence:^  :  où  vous  touche:^,  pucelles, 
Oii  vous  mette:{  la  main  toutes  chofes  font  belles: 
Chante:^  auecques  moy  :  de  Brinon  langoureux 
Recordon  les  amours  en  ce  chant  amoureux. 
Tandis  par  ces  halliers  mes  cheures  camufettes 
Brouteront  lesjettons  des  branches  nouuelletes. 
le  ne  chante  à  des  four ds.  Ce  valon  &  ce  bois 
Défia  fe  tiennent  prefis  pour  refpondre  à  ma  voix. 

Nymphes,  quel  mont  lointain,  quelle  foreft  ombveufe, 
Qtiel  fleuue,  quel  rocher,  quelle  cauerne  creufe 
Vous  détint,  quand  Brinon  d'amour  tout  éperdu 
Son  ame  fanglotoit  dcffus  l'herbe  étendu  ? 
Kfioyent  ce  les  loriers  dont  Helicon  verdoyé. 
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Ou  Veau  qui  doucement  au  beau  Permejfe  ondoyé, 

Ou  l'antre  dejiré  du  roc  Aonien, 

Ou  le/onimet  cornu  du  mont  Parnaffien? 

Car  vous  nh'Jtie:^  alors  fur  les  riues  de  Seine, 

Oit  Vamant  languijfant  de  l'amoureufe  peine 

Couché  piteufement,  toute  chofe  allumoit 

De  pitié,  fors  le  cœur  de  celle  qu''il  aimoit. 

Mefmes  les  Geneuriers,  &  mefmes  les  Efpines 

Plourerent  fon  malheur  :  les  ondes  argentines. 

Qiii  nettes  parauant  couloyent  par  les  ruiffcaux, 

Et  crurent  de  leurs  pleurs,  &'•  troublèrent  leurs  eaus. 

Tout  y  acourt  des  chams  :  le  bejlail,  qui  s'étonne 

De  fe  voir  fans  pafleur,  tout  trifle  l'enuironne. 

Bergers  &  Pafloureaux  là  ne  faillirent  pas, 

Ceux  cy  d'vn  train  pefant,  ceux  là  d'vn  vijte  pas, 

Venans  des  enuirons  :  &  chacun  Uiy  demande  : 

Mais  d'oîi  te  vient,  Brinon,  cefle  langueur  fi  grande? 

Louifet  y  acourt  encores  tout  mouillé 

D'auoir  contre  les  loups  toute  la  nuit  veillé, 

Louifet  le  berger  qui  la  bonne  nature 

De  Brinon  façonna  de  bonne  norriture, 

Son  enfance  injlruifant  :  Si  tout  le  grand  fçauoir 

Contre  le  feu  d'' Amour  eufl  eu  quelque  pouuoir. 

Tous  les  Dieux  qui  des  chams  ont  le  foin  &  la  garde 
Viennent  de  toutes  pars  :  Mercure  point  ne  tarde. 
Mais  tout  premier  y  voile,  ayant  aifléfon  chef. 
Et  fes  talons  aifle^  :  Doit  te  vient  ce  mefchef? 
[Dit-il)  de  quel  ennuy,  de  quelle  maladie, 
Miferable  Brinon,  as-tu  l'ame  étourdie? 
Oîi  font  perdus  tes  jeux  quand  tu  pendais  le  pris 
A  qui  chantoit  le  mieux  d'entre  les  bons  efpris? 
Faune  n^y  faillit  pas,  fecouant  fur  la  tefle 
De  grans  Lis  argenté:^  vne  branlante  crefie 
Et  de  Genefis  fleuris.  Pales  y  vint  foudain 
La  panetière  au  flanc,  la  houlette  en  la  main. 
Auffi  Pomone  y  vint  :  vn  chapeau  de  fruitage 
Luy  tendoit  fur  le  front  vn  gracieux  ombrage. 
Là  couuert  de  Lorier  Apollon  pafloral, 


A 
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Le  bon  Dieu  médecin,  qui  eujl  guéri  fon  mal, 
Si  le  mal  qu'il  auoit  euJl  receu  médecine, 
Ou  par  enchantements,  ou  par  jujî  de  racine: 
Mais  luy-mefme  jadis  qui  ne  s'en  put  guérir 
Près  d''AmphrYfe,  luy  Dieu  fouhetta  de  mourir. 
Pan  de  Menale  y  vint  ;  de  Pin  vne  couronne 
Affuble  fes  cheueux,  &  fon  front  enuironne  : 
La  peau  d'vn  Louceruier  fur  fon  dos  s'eflandoit. 
Sa  flufie  àfept  tuyaux  de  fon  col  luy  pendoit  : 
Pan  de  Menale  y  vint:  &  nous  vîmes  fa  joué 
De  Meures  toute  peinte,  &  fi  faifoit  la  moue 
Qu'il  fait  accouflumé  depuis  qu'il  entonna 
Les  premiers  chalumeaux  que  Pallas  luy  donna. 

Qiti  te  pouffe,  Brinon  [dit-il  ),  en  telle  rage? 
Oit  font  tous  tes  troupeaux?  oie  eft  leur  pafiurage? 
Scachans  que  tu  en  as  du  tout  quitté  le  foin. 
Sans  guide  la  plus  part  font  efcarte^  au  loin. 
A  tes  pleurs  &  fanglots  ne  veux  tu  mettre  pofe? 
Et  quoy?  ne  feras-tu  déformais  autre  chofe 
Qite  de  pleindre  &  languir?  Amour  de  tout  cecy, 
Amour,  le  fier  Amour,  ne  prend  aucun  foucy. 
On  ne  voit  point  fouler  ny  les  cheures  de  fueilles, 
Ny  de  Thym  odorant  les  auares  Abeilles, 
Ny  de  douce  rofee  au  mois  de  May  les  fieurs, 
Ny  le  cruel  Amour  ne  fe  foule  de  pleurs. 
Sidère,  cepandant  que  tu  languis  pour  elle, 
Sidère,  ton  foucy,  oiifon  plaifir  l'appelle, 
Peu  foigneufe  de  toy,  court  fus  les  claires  eaux 
Par  les  pre:{  bien-fieuris  fous  les  frais  arbriffeaux. 

Las!  queferay-ie,  helas!  [dit  Brinon,  à  grand' peine 
Parmy  trifies  fanglots  recouurant  fon  aleine) 
Ha,  Sidère  cruelle!  Ha,  Sidère  de  fer, 
Qui  te  plaifi  de  me  voir  en  ce  cruel  enfer  ! 
Las,  que  feray-ie,  helas!  il  me  plaifi  à  la  chaffe 
Fait  veneur,  courir  tant  que  ma  douleur  s'enpajfe: 
Il  me  plaifi  tout  foudain  brojfant  dedans  les  bois. 
Ayant  la  trompe  au  col,  animer  les  abbois 
Des  chiens  bien  ameute^  fur  la  befte  élancée. 


14  EGLOGVES. 

//  me  femble  déjà,  ie  fein  en  ma  penfee 

Qu'à  trauers  les  cailloux,  atrauers  les  halliers 

L^épieu  dedans  le  poing  V enferre  les  Sangliers: 

Il  n'eft  mont  fi  pierreux  ny  fi  tofu  bocage, 

Ay  fleuue  fi  profond,  ny  fi  fâcheux  pajfage, 

Qiie  difpos  ie  ne  pajfe  :  Helas,  quafi  qu'Amour 

Se  peufî  par  ces  trauaux  adoucir  quelque  iour  ! 

Quafi  que  pour  le  mal  qu'vn  homme  fçache  prendre 

Amour,  ce  dieu  cruel,  plus  doux  fe  puiffe  rendre  ! 

Las,  que  feray-ie  donc?  Bien  loin  outre  la  mer 

le  veux  aller  bien  loin  mon  âge  confumer: 

le  veux  aller  bien  loin  en  vn  pais  barbare. 

Oit  iamais  n'aborda  nul  nautonnier  auare  : 

En  ce  pais  defert  pour  le  moins  écarté, 

le  pleindray  mon  malheur  en  plus  grand'  liberté 

Sous  la  Bi:{e  gelée  en  ce  pais  iray-je 
Oid  la  terre  efi  toufiours  blanchijfante  de  neige? 
Oit  l'Océan  glacé  deffus  fon  large  dos 
Sans  fléchir  fous  le  faix  foufiient  les  chariots? 
M'en  iray-je  aux  fablons,  oii  les  plaines  bruflees 
Loin  fous  le  chaud  Midy  s'efiendent  reculées? 
Oîi  du  Soleil  voifin  les  Ethiopes  noirs 
Se  dépendent,  creufans  des  fouterrains  manoirs? 
Que  dy-je,  malheureux?  Pour  chemin  que  je  face 
Amour  ne  me  lairra  :  par  tout,  &  dans  la  glace 
Du  Nort,  &  du  Midy  dans  l'extrême  chaleur, 
Par  tout  où  que  j'iray  me  fuiiira  mon  malheur. 
On  fuit  bien  la  chaleur,  on  fuit  bien  la  froidure. 
On  change  de  pais  :  mais  Amour  toufiours  dure, 
Amour  nous  fuit  par  tout.  Tout  ployé  &  fe  met  bas 
Sous  Amour  :  contre  Amour  )ious  ne  gagnerons  pas. 
Apres  tant  de  malheur  vn  bien  il  faut  attendre: 
Tandis  de  mes  Amours  fus  leur  efcorce  tendre 
Grauon  ces  Chefneteaux  :  ils  croifiront  tous  les  iouis, 
Tous  les  iours  auec  eux  vous  croifire:{  mes  amours. 

Decffcs,  il  fufjifi  :  icy  vofire  Poëte 
Seul  a  chanté  ces  vers,  tandis  que  fus  l'herbettc 
Sous  ce  Chefne  fueillu  de  vergettes  d'ofier 
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Pour  donner  à  s'aime  il  laçait  vn  pannier. 
Mitfes,  faites  ma  rime  à  Francine  agréable, 
Autant  que  fes  beauté:^  me  la  rendent  aimable 
Auecquesfes  vertus,  puifque  fa  douce  amour 
Autant  dedans  mon  cœur  s'accroifl  de  jour  en  jour. 
Que  le  jeune  Peuplier  planté  fus  l'eau  courante 
En  la  faifon  nouuelle  à  vue  d^œil  augmente. 

Leuon-nous,  il  efl  nuit,  petit  troupeau  refet, 
Le  Soleil  efl  couché,  fus  retourne:^  au  tet. 


LE    VOEV. 

EGLOGVE    III. 
TENOT.  TOI  NET. 

TeNO  T. 

VoY,  Toinet,  qui  te  meut  de  chercher  cet  ombrage 
Au  loin  de  tous  bergers,  dans  ce  defert  bocage? 
Qjiand  tu  pourrais  bien  mieux,  affts  fur  le  ruiffeau 
Qiii  arroufe  nos  pre:{,  au  gazouillis  de  Veau 
Joindre  ta  douce  voix,  ou  ioindre  ta  voix  douce 
{S'il  te  plaifoit  ainft)  au  Roffignol  qui  pouffe 
Là  mille  fans  tremblans  degoi^e^  doucement. 
Et  là  tu  remplirais  tout  d'ébaiffement  : 
Ou  là  quelque  berger  d^vne  gajure  amie 
Ferait  effay  de  foy  contre  ta  chalemie: 
Et  vous  pourrie:^  fonner  des  chants  mélodieux 
Mettans  gages  en  jeu  pour  qui  jaurait  le  mieux. 
Mais  au  tu  ne  dis  mot,  au  bien  ta  voix  perdue 
Icy  dans  ce  defert  n^efl  de  nul  entendue: 
Vrayment  fi  te  dit-on  fçauoir  fi  bien  chanter, 
Qite  nul  de  chanter  mieux  n'oferait  fe  vanter. 
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TOIN  ET, 

Tenot,  mon  bon  amy,  ne  me  coiitrein  de  dire 
Ce  qui  fait  qii'alécart  ainfi  ie  me  retire. 
Il  ne  faut  plus  parler  de  faire  ces  beaux  jeux 
Entre  les  Pajloureaux  :  ils  font  trop  outrageux. 
Ce  qui  n'efloit  qu^ébat  de  noflre  fimple  vie. 
Ce  font  trifles  debas  pleins  de  ineurdriere  enuie. 
Les  iugcs,  tant  ils  font  de  ingénient  peruers, 
Aux  pires  donneront  l'honneur  des  meilleurs  vos. 
Serois-ie  pas  bien  fot  de  mettre  alauanture 
L'honneur  de  mes  chanfons  pour  en  fouffrir  l'injure 
Qu'on  me  donroit  à  tort?  Il  vaut  mieux  loin  d'émoy 
Mes  chanfons  ne  chanter  qu'aux  Nymphes  £■  à  moy. 

Tenot. 

Tu  me  fais  ébair  :  mais  dy,  quelle  furie 
Tourmente  les  garçons  de  noflre  bergerie? 
Conte  moy  ie  te  pri  dou  vient  cette  rancueur 
Qui  des  plus  grans  amis  empoifonne  le  cœur? 

TOIN  ET. 

le  nefçay,  s'elle  n'efl  fortie  fur  la  terre 
Des  enfers  pour  troubler  noflre  paix  de  fa  guerre. 
Tant  y  a  qu'aujouvdliuy  il  nefl  plus  [ô  pitié!) 
Aux  chams,  comme  il  fouloit,  nulle  vraye  amitié. 
Mais  fi  tu  veux  gagner  des  ennemis  fans  nombre 
Entre  les  pafloureaux,  va  chanter  deffous  l'ombre  : 
Et  ie  gage  en  vn  rien  de  tes  plus  grans  amis, 
O  malheur!  tu  feras  tes  plus  grans  ennemis. 
Vois-tu  la  chalemie,  6  Tenot,  que  ie  porte 
Toute  vieille  à  mon  col?  Tu  la  vois  de  la  forte 
Qu'efioit  celle  qu^Egon  près  Sebethe  forma, 
Et  c'efl  la  mefme  encor  que  Titire  entonna. 
D\n  vieil  Sicilien  Titire  Vauoit  uc 
Qui  iauoit  fur  vn  Pin  auparauant  pendue  : 
Elle  y  fut  iufqu'à  tant  que  Titire  l'y  prit, 
Et  le  nom  d'Amarille  aux  forcfls  en  aprit  : 
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Puis  l'y  remit  encor  :  &  nul  depuis  Titive 
Comme  le  bon  Egon  n'en  a  fceu  fi  bien  dire. 
Qui  beaucoup  d'ans  après  en  Tufcan  en  joua 
Si  bien  qu'en  tous  pais  vn  chacun  l'en  loua, 
lanet  premièrement  l'apporta  d'Italie, 
Qiti  pour  lors  comme  il  put,  les  tuyaux  en  ralie  : 
Depuy,  l'ayant  de  luy,  telle  ie  la  rendy, 
Et  telle  comme  elle  ejl,  à  mon  col  la  pendy. 
La  vois-tu,  cher  Tenot,  n'ejloit  que  ie  la  prife 
Pour  l'honneur  des  joueurs,  déjà  ie  l'uffe  mife 
En  cent  pièces  cent  fois  :  tant  me  deplaijt  de  voir 
Pour  ce  peu  que  i'enfçay  tant  d'ennemis  auoir. 

Tenot. 

Toinct,  il  ne  faut  pas  croire  ainfi  ton  courage: 
Ne  fois  pas  fi  foudain  :  Volontiers  le  dommage 
Suit  iauis  trop  léger,  3  nous  fait  reffentir 
Pour  vn  courroux  trop  court  d'vn  trop  long  repentit 

TOIXET. 

le  ne  Pay  fait  auffi  :  mais  ie  me  délibère 

De  la  vouer  à  Pan  dans  ce  bois  folitaire 

Luy  apendant  d'vn  Pin  :  S-  certes  il  le  faut 

Puis  que  rien  qu''ennemis  rien  elle  ne  me  vaut. 

Tout  maintenant  encor  que  tu  m'es  venu  prendre 

Icy  dedans  ce  bois  ie  fongeoy  de  la  pendre  ; 

Et  quand  in  es  venu  déjà  i'étois  après 

Pour  faire  fur  mon  vœu  quelque  chant  tout  exprès. 

Tenot. 

Berger,  voudrois-tu  bien  en  fi  grande  jeunejfe 
Quitter  la  Chalemie?  En  ta  morne  vieilleffe 
Tu  pourras  affe:^  tojl  en  faire  à  Pan  vn  veu. 
Qui  lors,  non  maintenant  de  toy  luy  fera  deu. 
Toutefois,  compagnon,  fi  tu  n'as  rien  que  faire 
Qiii  te  tire  autre  part,  ne  vueilles  pas  me  taire 
Ce  que  tu  compofois  pour  mettre  au  mefme  lieu 
hwi  Je  Baif.  -  \\l.  '-i 
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Auquel  tes  chalumeaux  tu  dedirois  au  Dieu. 
Icy  tout  ejl  bien  coy,  nulle  fueille  ne  tremble. 
Et  r herbe  s'offre  à  nous  :  il  n'ejl  rien  qui  ne  femble 
D'vn  filence  ententif  tout  autour  s'apprejler 
Pour  ouïr  ta  chanfon,  fi  tu  veux  la  chanter. 

TOINET. 

Tenot,  feons-nous  donc  :  ic  ne  puis  fen  dédire, 
Ny  ne  le  voudroy  pas,  car  fur  tout  ie  defire 
Eftre  efcouté  de  toy  :  de  mon  chant  quel  loyer 
Plus  grand  que  ceftuy-cy  pourroit-on  m'otroyer? 

Pan  Dieu  des  Pafioureaux,  ô  Pan  Dieu  d'Arcadie, 
S'il  efi  vray  que  penfant  accoler  ton  amie 
Près  duficuue  Ladon,  fur  le  bord  de  fes  eaux 
Trompé  tu  accolas  feulement  des  rofeaux  : 
Defur  eux  foupirant  vne  piteufe  plainte 
Tu  fis  fortir  vn  fon  comme  d'vne  voix  feinte  : 
S'il  efi  vray,  que  touché  de  cette  douce  voix 
Tu  dis  :  lamais  nefoit  que  fous  l'ombre  des  bois 
Ou  fur  les  hauts  fommets  de  quelque  afpre  montagne, 
Ou  du  long  des  ruiffeaux,  de  vous  ne  m'accompagne, 
Et  ie  ne  parle  à  vous  :  Et  fi  lors  des  rofeaux 
De  cire  tu  joignis  les  caue^  chalumeaux 
Inégaux  en  pendant,  faifant  la  chalemie, 
Toy  premier  inuenteur  au  nom  de  ton  amie: 
Si  nous  te  la  deuons:  Reçoy  d'vn  œil  bénin 
De  ma  main  cefie  cy  que  je  peu  à  ton  Pin. 

Pan  Dieu  des  Pafioureaux,  dés  mon  enfance  tendre 
l'aimay  la  chalemie,  &  fen  voulus  apprendre  : 
A  peine  je  pouuois  alonger  tant  mes  bras 
Que  ma  main  ateignifi  aux  rameaux  les  plus  bas: 
Quand  lanot  m'inflruiftt  fi  bien,  que  par  merueille 
Lon  venait  pour  ouir  ma  chanfon  nompareille 
En  vn  âge  fi  bas  :  lors  de  fçauoir  chanter 
Sur  tous  mes  compagnons  j'uffe  pu  me  vanter. 
Puis  Venfance  quitant,  quand  la  jeuneffe  verte, 
Qui  d'vn  poil  foleton  ma  joué  auoit  couuerte, 
Me  mit  au  ranc  des  grandf<,  j'aimay  toufiours  de  voir 
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Ceux  qui  dans  nos  pa/lis  auoyent  bruit  d'en  fçauoir  : 

Et  tous  je  les  hantay,  qui  firent  quelque  ejlime 

Dés  le  commencement  de  ma  nouuelle  rime  : 

Et  d'yeux  ie  fus  aimé  :  mais,  las!  cejle  amitié 

Fut  dejlruitte  bien  tojl  par  vne  mauuaijîié 

D'infinis  enuieux,  qui  par  traitreffe  enuie 

Qji'ils  portoyent,  les  ferpents,  fur  Vhonneur  de  ma  vie, 

De  moy  mille  rapports  feignirent  aux  bergers 

Qiii  leur  ajoiifioyent  foy  :  trop  bons  &  trop  légers 

Ils  creurent  leur  menfonge,  &  quelque  lemonflrance 

Que  leurfiffe,  vn  long  temps  m'ont  porté  malveillance  : 

Et  tout  cecy  m'aduient  pour  auoir  fceu  jouer, 

O  Pan,  de  ces  rofeaux  que  je  veii  te  vouer: 

le  veii  te  les  vouer,  puis  que  dés  mon  jeune  âge 

Pour  les  fçauoir  fonner  je  reçoy  tout  dommage, 

Haï  de  tant  de  gens  :  bon  Dieu  des  Pafioureaux, 

Las,  combien  d'ennemis  vi'acquerroyent  ces  rofeaux 

Deuant  que  ie  vieilliffe  !  O  Pan,  je  te  les  voue 

Les  pendant  à  ton  Pin;  S- fi  jamais  j^en  joue 

Qj('o)i  voye  les  Sureaux  de  grappes  fe  charger. 

Sur  les  Ifs  leur  rayons  les  abeilles  ranger: 

Qit'on  voye  le  Corbeau  le  blanc  plumage  prendre. 

Et  le  Cygne  le  noir,  qui  me  verra  dépendre 

D'icy  ma  Chalemie  :  alors  qu'on  vie  verra 

Y  entonner  ma  voix,  le  poiffon  parlera. 

Reçoy-l'en  bonne  part  [ainfi  d'vn  meilleur  âge 

Vienne  quelque  berger,  qui  à  moins  de  dommage 

La  dépende  d'icy,  pour  ta  gloire  en  J'onner) 

En  gré  pren-la  de  moy  qui  te  la  vien  donner. 

Pan,  la  prenant  en  gré,  garde  mes  pafiurages. 

Et  nourry  mes  troupeaux,  à  fin  que  les  laitages 

Ne  défaillent  jamais  à  tes  autels  couuers, 

Soit  aux  plus  chauds  Efie^,  foit  aux  plus  froids  Hiuers. 

Et  fi  par  mes  chanfons  je  ne  t'en  ren  les  grâces, 

le  les  rendray  de  cœur.  Rom  les  folles  menaces, 

O  Pan,  de  mes  haineux  :  S-  pour  leur  folle  erreur 

Leur  efprits  forcené:^  efpoin  de  ta  fureur. 

A  dieu  ma  Chalemie  à  ce  Pin  apendue, 
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En  fon  arbre  à  ton  Dieu  par  moy  Toinet  rendue. 
Qiielque  vent  te  foujlant  témoigne  en  trijle  voix 
Le  dépit  qui  me  fait  te  laiffer  dans  ce  bois. 

Tenot. 

Toufiours  pleine  de  miel,  &  pleine  de  rofee, 

De  qui  la  fueille  en  May  reuerdijl  arrofee, 

Pleine  ta  bouche  foit^  puis  que  d'vn  fi  doux  fon 

Tu  fçais,  mon  cher  Toinet,  attremper  ta  chanfon. 

Vrayment  ie  ne  croy  point,  fi  tu  voulois  te  taire 

Te  retirant  ainfi  fous  l'ombre  folitaire, 

Que  tout  n^en  lamentafl.  Compagnon,  il  vaut  mieux 

Meprifer  les  inédits  de  tes  fois  enuieux. 

Mais,  mon  Toinet,  afin  que  ton  chant  ie  guerdonne, 

Que  te  puis-ie  donner?  Et  vrayment  ie  te  donne 

Fm  beau  Rebec  que  i'ay,  de  fi  belle  façon 

Que  tu  ne  me  diras  ingrat  de  ta  chanfon. 

Toinet. 

Grand  mercy  de  ton  don,  Tenot,  mais  que  ie  l'aye: 
Mais  vois-tu  le  Soleil  derrière  cefle  haye. 
Comme  il  s'en  va  coucher?  Berger,  retiron-nous 
Auec  nofire  befiail  :voicy  l'heure  des  Loups. 

Tenot. 

Allons  :  nous  en  allant,  voudrois-tu  point  redire 
Cette  belle  chanfon  qu'encores  ie  deftre? 
Baille-moy  ta  houlette,  &  nous  Virons  chantant  : 
En  chantant,  le  chemin  ne  durera  pas  tant. 
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MARMOT. 
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lAQVlN.   xMARMOT.   FELIPOT. 

I  AQVIN. 

Dy  moy ,  Marmot,  qui  ejl  le  pauiire  &  fimple  maijlre 
Qjii  t'a  ainfi  donné  tous  fes  troupeaux  à  paijlre, 
Et  comment  fi  foudain  d'vn  ord  vilain  porchier 
Qiie  tu  ejlois  entan,  tu  V es  fait  vn  vachier? 

Marmot. 

De  quoy  te  foucis-tu?  tu  as  bien  peu  que  faire, 
laquin,  de  Venquerir  ainfi  de  mon  affaire. 

I  A  Ci  VIN. 

O  malheureux  le  maiflre!  ô  beflail  malheureux  ! 
Cependant  que  Marmot  de  Margot  amoureux, 
(^li  a  peur  qu'en  Amour  Belin  ne  le  deuancc, 
Afin  d'entretenir  de  fes  dons  fa  bobance, 
Pour  vendre  le  laitage  à  toute  heure  le  trait, 
Aux  vaches  &  aux  veaux  dérobant  tout  le  lait. 

Marmot. 

Tout  beau,  laquin,  tout  beau  :  ne  me  contrei)i  de  dire 
Ce  que  ie  fçay  de  toy,  quand  tu  nous  fis  tant  rire, 
Derrière  ce  buiffon  [tu  m'entens),  au f entier 
Oui  meinc  dans  les  bois. 
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I  A  Q  VIN. 

Aa,  ce  fut  deuanthier 
A  l'heure  volontiers,  que  tu  me  vis  de/cendre 
Par  le  mur  d^vn  jardin,  douje  venoy  de  prendre 
Tous  les  Coins  les  plus  beaux  du  bonhomme  Bigot 
Qite  ic  luy  derobay  pour  donner  à  Margot. 

M  AR  MOT. 

Mais pourquoy  rompis-tu  {creuant  en  ton  courage) 

La  flûte  de  Belin,  de  defpit  &  de  rage 

De  ne  Vauoir  gagné?  Tu  fujfes  enragé, 

Si,  comment  que  ce  fujl,  tu  ne  t'euffes  vangé. 

I  A  Q,  V  I  N  . 

Vrayment  ce  fujfe-mon  :  ce  n'cfl  rien  de  merueilles 
De  perdre  au  jugement  défi  bègues  oreilles. 
Que  maudit  fait  Robin  !  Mais  ne  te  vy-ie  pas 
Par  le  paroy  percé,  comme  tu  dérobas 
A  Toinet  vn  agneau  :  quand  fa  grande  Louuette 
Aboyant  après  toy  te  prit  à  ta  jaquette, 
Et  te  la  deffira?  monftre  la  feulement, 
Si  tu  le  veux  nier  je  luy  donne  à  ferment. 

>  Marmot. 

Voire  da:  mais  pourquoy  m  m'eufl-il  pas  rendue, 

Puis  qu'il  auoit  gagé,  la  gajure  perdue? 

Cet  agnelet  {afin  que  tu  le  fçaches  bien) 

QjCà  chanter  je  gagnay,  de  bon  gain  efioit  mien. 

1  A  Q  V  I  N  . 

A  chanter,  toy  Marmot?  tnais  us-tu  de  ta  vie 
A  toy  pour  en  jouer,  aucune  chalemie? 
Que  tu  gagnas  Toinet?  comment  le  gagnas-tu? 
Tu  ne  fouflas  jamais  que  dedans  vn  fefiu. 
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Ma  R.MO  t. 

//  ne  faut  qu''ejfayer  fi  j'en  fçay  quelque  chofe  : 
Bien  qu'il  te  vaudrait  mieux  tenir  la  bouche  clofe, 
Qjie  d'en  faire  l'ejfay  :  Si  confus  fans  loyer 
Deuant  qui  que  ce  foit  je  veu  te  renuoyer. 

I  A  Q.  \'  I  N . 

Qjie  tu  me  renuoiras?  Me  prendre  à  toy  j'ay  honte, 
Tant  s'en  faut  que  i^ay'  peur  que  je  ne  te  furmonte  : 
Et  pour  ce  que  tu  vaus  tu  ferais  dédaigné. 
Mais  tu  dirais,  vantard,  que  tu  7n'aurais  gagné. 
Comme  tu  as  Tainet.  Or  je  te  veux  apprendre, 
Qiie  le  faible  ne  doit  à  vn  plus  fort  fe  prendre  : 
Et  que  le  Geay  criard  ne  doit  pas  fe  vanter, 
Ainfi  comme  tu  fais,  mieux  qu'vn  Cygne  chanter. 
Dy,  que  gageras-tu? 

Mar  mot. 

Qiie  fert  tant  de  langage? 
Vois-tu  cejîe  Genijfe?  £■  vrayment  je  la  gage 
Que  ie  te  gagneray  :  gagne,  tu  la  prendras. 
Si  je  te  gagne  auffi,  qu'efî-ce  que  tu  perdras? 

IAQ.VIN. 

Tu  cuides  nieflonner,  parlant  ainfi  d'audace, 
Bout  d'homme  que  tu  es.  Tu  as  la  mefme  grâce 
Qite  la  grenouille  auoit,  qui  voulait  folement 
Contrefaire  en  creuant  du  bœuf  le  muglement. 
Laijj'on-là  le  beflail  :  i'ay  mon  père  &  ma  mère 
Q_ui  ne  faillent  iamais  [S-  ma  fœur  leur  eclere) 
De  le  comter  au  foir. 

Marmot. 

Mé  ce  que  tu  voudras, 
Et  ie  t'y  rcfpondray,  auffi  bien  tu  perdras. 
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I  AQ.VIN. 

Voy,  tu  t'ajfeiires  bien  :  monJlre_douc,  je  te  prie, 
Monjîre  nous  vn  petit  ta  belle  Chalemie  : 
Et  voyons-la,  Marmot  :  ie  te  pry  la  monjirer. 
Comme  vn  pourceau  d'vn  mors  tu  t'enfçais  accou/lrer. 

Marmot. 

Et  bien,  tu  la  verras  :  elle  ejl  icy  derrière, 
Où  je  Vauoy  laijfee  auec  ma  pannetiere. 
La  vois-tu  bien?  Bauct  m'a  dit  que  fa  chanfon 
De  celle  de  Belot  a  tout  le  me f me  f on. 

[aq,vin. 

O  quel  juge  de  foin!  je  le  voudroy  bien  croire: 
le  croirois  auffi  tofï  que  la  neige  fufl  noire. 
O  combien  aujourdliuy  de  tels  juges  nouueaux. 
Comme  afnes  entandus,  jugent  des  Pafloureaux! 

M  ARM  OT. 

Quoy?  fi  Roulet  luy  mefme  en  a  dit  d'auantage? 

IAQ.VIX. 

Roidet  en  a  dit  plus?  Aa,  Roulet  efi  trop  fage, 
le  le  cognoy  trop  bien  :  je  te  jure  ma  foy 
Q_uil  te  voulait  flatter,  oufe  moquer  de  toy. 

Marmot, 

Laiffons  tous  ces  brocards:  &  fans  plus  loin  remettre, 
Uvn  &  Vautre  difons  ce  que  nous  voulons  mettre: 
Puis  que  tu  n'oferois  gager  rien  du  troupeau, 
Songe  que  tu  mettras. 

IAQ.VIN. 

le  va  mettre  vn  vaijfeau, 
Vn  beau  vaijfeau  de  buys,  que  chèrement  je  garde. 
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De  Vœiiure  de  Francin  :  aucun  ne  le  regarde 
Qui,  pâmant  de  le  voir  fi  proprement  ouuré. 
Ne  s^enquiere  de  moy  dou  je  l'ay  recouuré. 

Sous  le  ventre  Silen  le  creux  du  vafe  porte 
Monté  dejfus  fon  a/ne,  &  Je  roidijl  de  forte 
Qu'on  voit  fon  col  nerueux  s'enfler  fous  le  fardeau^ 
Comme  s'il  ahanoit  à  porter  le  vaiffeau. 
Tout  alentour  de  luy  vne  vigne  rampante 
Trahie  à  mont  du  vaiffeau  mainte  grappe  pendante: 
Maints  amoureaux  aifle^  &  derrière  &  deuant 
De  fagettes  £■  d'arcs  toucltent  l'afne  en  auant, 
Et  maints  autres  tous  nus  fans  arcs  &  fans  fagettes, 
Grimpans  à  mont  les  ceps,  de  tranchantes  ferpettes 
Coupent  les  raijins  meurs  en  des  petits  cojîns  ; 
D'autres  foulent  en  bas  en  des  cuues  les  vins. 
A  Venuiron  du  pié  maint  f au  tel  ant  Satyre 
Les  Tygres  £•  Lyons  de  longues  refnes  tire, 
Qj.ti  conduifent  Bacchus  de  pampre  couronné, 
Affis  deffus  vn  char  d'Ierre  enuironné. 
le  mettray  ce  vaiffeau  fait  de  telle  bofftire, 
Tout  neuf  comme  je  Vu  :  car  pour  vray  je  t'affure 
QiCh  ma  bouche  jamais  nul  ne  l'a  vu  toucher, 
Mais  je  te  le  mettray,  combien  qu'il  me  f  oit  cher. 

Marmot. 

Du  mefme  ouurier  Francin  j'ay  auffi  vne  taffe 
Boffee  de  façon  tout  de  la  mefme  grâce, 
Fors  qu'elle  ejl  de  Cyprès,  &  que  l'entaillement 
Autour  ejî  imagé  d'hifloires  autrement. 
Sur  le  pié,  oit  la  mer  ondoyante  fe  joué, 
Amphion  efl  porté  fur  vn  Daufin  qui  noue: 
Amphion  touche  vn  Lut  :  maint  poijfon  écaillé 
Saute  deçà  delà,  dans  la  mer  entaillé. 
'Jaint  poiffon  d'vn  coflé,  mainte  belle  Nerine 
De  Vautre  fur  des  Tons  trauerfe  la  marine. 
Et  de  Vautre  coflé  maint  Triton  my-poiffon 
Sa  trompe  laiffe  là  pour  ouïr  fa  chanfon. 
le  mettray  ce  vaiffeau  fait  de  telle  boffure, 
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7^0»^  neuf  comme  je  Vu  :  car  pour  vray  je  t'ajfure 
QiCà  ma  bouche  jamais  nul  ne  Va  vu  toucher. 
Mais  je  te  le  mettray  combien  qu'il  méfait  cher. 

IAQ.VIN. 

Et  qui  nous  jugera? 

Marmot. 

Voudrois-tu  te  foumeitre 
A  Felipot  qui  vient?  je  t'ofe  bien  promettre 
Que  nos  marches  n'ont  point  [S-  je  n'en  flatte  rien) 
Entre  tous  les  bergers  vn  plus  homme  de  bien. 

I  A  QVIN. 

Ouy,  je  Ven  croiray  :  fay  feulement  qu'il  vienne. 

Marmot. 

le  te  fupply  qu'à  toy,  Felipot,  il  ne  tienne 
Qite  tu  ne  mettes  fin  bien  tofi  à  nos  débats, 
Mais  à  luy  ny  à  moy  ne  fauorife  pas. 

Felipot. 

Quel  efi  voftrc  débat? 

Ma  rmot. 

le  dy  que  mieux  ie  chante 
Que  laquin,  &  laquin  de  chanter  mieux fe  vante: 
Tu  orras  Vvn  &  Vautre;  &,  comme  tu  verras 
Qiie  nous  aurons  chanté,  tu  nous  apointeras. 

Felipot, 

l'y  fuis  preft  de  ma  part,  &  ie  n'ay  point  d'affaire 
De  tel  empefchement  qu'il  m'en  puijfe  difiraire  : 
S'il  vous  plaifi  de  garder  ce  que  Ven  jugeray, 
Mais  que  ce  fait  bien  tofi,  ie  vous  efcouteray. 
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Marmot, 

Allons  fous  ces  Peupliers  fur  la  gaie  verdure. 
Auprès  de  ce  ruiffeau  qui  fait  fi  doux  murmure, 
Roulant  fes  claires  eaux  fur  le  pierreux  grauois  : 
Nous  joindrons  à  ce  bruit  gracieux  noflre  voix. 

I  A  Q.  VIN. 

Vrayment  tu  as  raifon  de  chercher  cet  ombrage 
Sous  i.'s  Peupliers  tremblans,  près  du  bruyant  riuage, 
A  fin  que  Felipot  perde  ta  rude  voix, 
Que  l'onde  ejfourdera  roulant  fur  le  grauois. 
Allons  pluflofl  deçà  fous  cefle  roche  ouuerte 
Paifible  de  tout  bruit  :  de  belle  mouffe  verte 
Tout  V alentour  du  creux  ejl  fi  bien  tapiffé, 
Et  tout  par  le  deffus  de  mouffe  efl  lambriffé  : 
Regarde  qu'il  efl  beau  :  voy  cefle  belle  entrée 
Comme  de  verd  lierre  elle  efl  bien  accouflree  : 
Qii'il  fait  beau  voir  de  là  les  ruiffeaux  ondoyans 
Blanchir  en  longs  deflours  dans  les  pre:^  verdoyans! 
Allons-y,  Felipot  :  là  tu  pourras  comprendre 
Sans  que  murmure  aucun  t'empefche  de  l'entendre. 
Comme  ce  beau  Marmot  fçait  doucement  chanter, 
Qiii  de  gagner  Toinet  ofe  bien  fe  vanter. 

Marmot. 

Chacun  berger  l'honneur  de  Poète  me  donne, 
Et  Jaquin  tu  fçais  bien  que  i'en  eu  la  couronne. 

Iaqvin. 

Tu  Vus,  il  m'en  fouuient  :  quand  on  te  la  bailloit, 
Sur  toy  tirant  la  langue  vn  chacun  s'en  railloit. 

Marmot. 

Jaquin,  tu  es  fafcheux  :  fans  fin  tu  m'injuries, 
Toufiows  tu  ne  me  dis  que  toutes  moqueries  : 
Laiffe  tous  ces  propos,  il  eft  temps  de  penfer 
Par  oit  noflre  chanfon  il  faudra  commencer. 
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I  A  Q  V  I  X , 

Bien,  bien  :  mais,  Felipot,  vien  vn  peu  recognoijlre 
Dou  font  les  chalumeaux  que  porte  ce  bon  maijlre  . 
Voy  fi  ce  ne  font  pas  les  vieux  tuyaux  cajfe^ 
De  Roulet  &  Belot  &  Toinet  ramajfe:{? 

Marmot. 

le  te  laifferay  là,  fi  tu  ne  veux  te  taire  : 

Mé  fin  à  tes  brocards  :  tu  me  mets  en  colère, 

le  ne  m'en  puis  tenir,  c'efi  trop  fait  : pleufi  à  Dieu, 

Qu'il  n'y  eufi  maintenant  que  nous  deux  en  ce  lieu. 

I  A  Q  V  I  N . 

Que  ferois-tu,  Marmot?  Felipot,  ne  t'arrefie 
A  ce  que  tu  oys  dire  à  cette  folle  tefie  : 
Il  fe  fume  tout  fetil  fans  y  efire  irrité. 
le  meure,  fi  j'ay  dit  rien  que  la  vérité. 

Felipot. 

Que  fuites  vous.  Bergers?  ces  facheufes  querelles 
D'injurieux  brocards,  entre  vous  ne  font  belles  : 
Si  vous  voule^  tous  'deux  en  chantant  vis  à  vis 
Par  jeu  vous  effayer,  j'en  diray  mon  auis  : 
Mais  fi  vous  ne  voule^  appaifer  vofire  noife, 
l'ay  bien  affaire  ailleurs,  oit  faut  que  je  m'en  voife  : 
Voicy  venir  Pcrrot  &  Belot  &  Belin 
Et  Toinet,  qui  pourront  à  vos  plaids  mettre  fin. 


EGLOGVE    V. 


LES     SORCIERES. 

A     lAQ.      nV     KAVR. 

EGLOGVE    V. 
MARTINE.    MAVPINE. 

SvvvANS,  Dv  Favr,  d'vne  gentile  audace 
Des  vieux  Grégeois  la  mieux  eflite  trace, 
Et  des  Romains,  maugré  les  ignorans. 
De  vers  hardis  nos  Mu/es  honorans  : 
Le  chant  Sorcier,  &  l'amour  de  Martine, 
Et  les  efforts  des  charmes  de  Maupine 
Faits  fous  la  nuit,  ores  nous  redirons. 

A  leur  horreur  les  eaux  des  enuirons 
Contrerampans  d'vne  fuitte  vebourje 
Ont  arrejlé  leur  trépignante  courfe: 
De  cejïe  voix  le  Lyon  ejlonné, 
A,  non  recors,  le  Fan  abandonné. 

Il  ejloit  nuit,  &  les  ai/les  du  fomme 
Flatoyent  defia  toute  bejîe  &  tout  homme, 
Faifant  cligner  les  AJlres  par  les  deux, 
Non  des  amans  les  miferables  yeux. 
Nus  pieds  adonc  &  toute  detrejjee, 
Martine  s'ejl  aux  charmes  adreffee  : 
Entre  fes  bras  trois  fois  elle  cracha. 
Entre  fes  dents  trois  mots  elle  mafcha  : 
Et  fon  rouét,  qui  par  trois  fois  fejourne 
Entre  fes  mains,  par  trois  fois  elle  tourne: 
Puis  tout  acoup  &  d'vne  mefme  fois 
Elle  reprend  fon  rouet  &  fa  voix. 
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Martini:. 

Flammes  du  ciel  qui  fuiiie:{  la  charrette 
De  la  nuit  brune  :  6  vous  bande  fecrette 
Les  dieux  des  bois,  6  vous  noâurnes  dieux, 
O  fous  qui  font  tous  les  terrejlres  lieux, 
Tes  afpres  loix  les  Tartares  efcoutent, 
Mefmes  les  chiens  te  craignent  &  redoutent 
Quand  des  enfjrs  fus  la  terre  tu  fors 
Te  pourmenant  par  les  tumbes  des  mors, 
O  Proferpine,  ô  royne  aux  trois  vifages, 
Des  mots  diuins  tu  monjlres  les  vfages 
Des  jus  efpreins  tu  guides  les  effets: 
Ren,  s'il  te  plaijl,  ren  mes  charmes  parfaits, 
A  fin  qu'en  rien  ne  cède  ta  Martine 
Soit  à  Medee  ou  foit  à  Melufine, 
Si  je  retien  mon  Gilet  de  retour. 

Tourne  rouet,  tourne  d'vn  roide  tour. 
Tout  fe  taifl  ore,  ores  les  eaux  fe  taifent, 
Le  bois  fe  taijl,  les  Zefires  sapaifent, 
Tout  s' affoupit fous  la  muette  nuit: 
Mais  mon  ennuy  qui  fans  repos  me  fuit, 
Ne  fe  taifl  pas  au  dedans  de  mon  ame, 
La  tempeflant  d'vne  félonne  flâme, 
Qiii  tout  mon  cœur  enueloppe  alentour. 

Tourne  rouet,  tourne  d'vn  roide  tour. 
Le  froid  ferpent  fe  creue  en  la  prairie 
Eflant  charmé  :  par  fon  enchanterie, 
Circe  jadis  rendit  des  hommes  porcs, 
Puis  les  remit  en  leurs  anciens  cors  : 
L'enchantement  les  eftoilles  détache. 
Auienne  auffi  que  mon  chanter  arrache 
De  mon  efprit  cefle  genne  d'amour. 

Tourne  rouet,  tourne  d''vn  roide  tour. 
Gilet  me  brufle,  &  fur  Gilet  j'enflâme 
Ce  lorier  cy  :  comme  dedans  la  flâme 
Il  a  craqué  tout  à  coup  allumé. 
Et  tout  à  coup  je  Vay  vu  confumé, 
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Et  n'a  laiffé  tant  fait  peu  de  fa  cendre: 
En  poudre  ainfi  Gilet  puijfe  de/cendre 
EJlant  répris  du  feu  de  mon  amour.  > 

Tourne  rouet,  tourne  d'vn  roide  tour. 
Ça  cet  oyfeauy  ça  ce  panier,  Toinette: 
Attache  ejlroit  cejle  bergeronnette: 
De  trois  ribans  en  trois  nœus  foyent  lie:{ 
De  trois  couleurs  fes  aifles  &  fes  pieds. 
Lajfe  les  fort  :  &  murmure  en  voix  bafj'e 
[Ce  las  d'amour  contre  Gilet  je  laffe) 
Contre  Gilet  lajfc  ce  las  d'amour. 

Tourne  rouet,  tourne  d'vn  roide  tour. 
De  la  rofee  vn  verdier  on  voit  naiflre 
Au  mois  de  May  :  dont  le  coflé  fenejlre 
Cache  vn  ojfet  propre  pour  emoiiuoir. 
Et  le  dextre  hafon  contraire  pouuoir. 
Le  gauche  offet  d'amour  les  cœurs  enfldnie; 
Le  dextre  éteint  d'amour  la  mefme  flâme  : 
Toinette,  fen  en  deux  parts  ce  grejfet, 
Contre  Gilet  tire  le  gauche  oJfet, 
(Serre  le  fang) pour  moy  le  dextre  tire, 
A  fin  qu'' amour  enfon  rang  le  martyre, 
Et  de  fon  mal  je  me  moque  à  mon  tour. 

Tourne  rouet,  tourne  d'vn  roide  tour. 
Garde  le  fang  :  car  fi  Gilet  retarde 
A  m'aleger,  des  drogues  je  luy  garde 
Dans  vn  coffret  que  Rouffe  me  donna, 
Par  qui  fouuent  maint  parc  elle  étonna. 
Se  defpouillant  de  l'humaine  figure, 
Et  d'vne  Louue  affublant  la  nature. 
De  ces  poifons  contre  luy  dés  demain 
Tout  le  meilleur  je  triray  de  ma  main: 
Auec  ce  fang  le  foyé  &  la  moelle 
D'vn  vierge  enfant  deffeuely  par  elle 
le  luy  broiray  pour  breiiuage  d'amour. 
Tourne  rouet,  tourne  d'vn  roide  tour. 
Pren  cefîe  aguille,  &  poin  cefle  imagette, 
Et  dy,  le  tien  V amour eufe  fagette 
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Contre  Gilet,  de  qui  je  poin  le  cœur. 
Le  meurdrijfant  d'amoureufe  langueur. 
Gilet  ainfi  d^vne  pointure  pire 
Reçoiue  au  cœur  ce  qu'on  fait  à  la  cire 
Nauré  pour  moy  de  la  Jleche  d^amour. 

Tourne  rouet,  tourne  d'vn  roide  tour. 
Porte  dehors  cejle  poudre,  ferrée 
Là  où  s'ejloit  vne  Mule  veautree: 
Et  jette  la  (mais  ne  te  tourne  pas) 
Par  fus  ta  tefte  en  l'eau  qui  coule  à  bas. 
Ne  bouge,  non  :  oy  comme  j'ejlernué, 
(  Ce  vienne  à  bien)  n'ejl-ce  point  la  venue 
De  mon  amy?  le  dois-je  croire?  ou  bien 
Ainfin  amans  font  grand' chofe  de  rien? 
Mais  qui  ferait  en  cefle  heure  par  voye? 
Harpant  en  vain  du  fueil  de  l'huis  n'aboyé: 
Gilet  renient  bienheurer  mon  amour. 

Ceffe  rouet,  ceffe  ton  roide  tour. 

Ces  charynes  faits,  la  forciere  Martine 
Arrefïe  là  fon  rouet  :  Et  Maupine 
De  Vautre  part  qui  d^vn  faut  s^élança 
Nu  chef,  nus  bras  fcs  charmes  commença. 
De  vert  Lorier  effueillé  dans  la  dextre 
Vn  long  rameau,  fous  Vaiffelle  feneflre 
Pour  vn  autel  trois  fois  trois  galons  verds 
Elle  portait  de  veruenne  couuers. 
Lors  à  fon  gré  chaifijfant  vne  place 
S' arrefïe  court  :  &  de  fa  verge  trace 
Dejfus  la  terre  vn  cerne  tout  autour 
L'arandiffant  d^vn  égalé  contour: 
Et  les  galons  dans  ce  rond  elle  arrange 
loins  trais  à  trois,  mainte  parole  eflrange 
Non  fans  effed,  à  chef  bas  marmonnant 
Sur  chaque  rang  qu'elle  allait  ordonnant. 

Ce  fait  ainfifa  chambrière  elle  appelle 
Luy  commandant  apporter  auec  elle 
Vn  vieil  pannier,  auquel  mis  elle  auoit 
.\/ainte  poifon,  qui  aux  charmes  feiuoit: 
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Outre  vil  rechaut  comblé  de  braife  ardente 
Et  le  mortier  :  d'vn  trepié  la  me/chante 
Faifoit  fonfiege,  &  des  drogues  triant, 
Ce  qui  luy  plut,  dit  ces  mots  s' écriant. 

iM  AVP  IN  E. 

O  ciel,  ô  terre,  ô  mer,  je  briifle  toute, 
Toute  d'amour  en  larmes  je  m'égoute: 
l'aime  Nicot,  Nicot  ne  m'aime  point, 
Et  pour  l'aimer  je  languis  en  ce  point. 
De  ce  Nicot  la  forte  Amour  me  domte, 
Mais  le  félon  de  mon  mal  ne  tient  comte, 
Qjiija  neuf  jours,  ingrat,  pajfer  a  pu 
Sans  qu'vne  fois  feulement  je  l\iy'  vu. 
Seroit-ce  point  autre  amour  qui  le  lie. 
Et  qui  fait  qu'ore  en  la  forte  il  m'oublie? 
Je  le  fçauray,  telles  drogues  je  fçay 
Dans  ce  pannier,  pour  en  faire  l'éffay  : 
Ten-le  moy  tofl,  que  j'y  prenne,  Miclielle, 
De  frais pauot  vne  fueille  nouvelle: 
Rien  ne  défaut  que  les  mots  à  cecy. 

Charmes  charme^  mon  amoureux  foucy. 
Ha,  lajfe-moy?  je  fuis  je  fuis  perdue! 
Dejfus  mon  poing  cefîe  fueille  étandue. 
Las.  fous  ma  main  frapante  n'a  dit  mot. 
[Quoy,  tu  t'en  ris,  ô  mefchante?)  Nicot 
A  ce  que  voy,  m'a  donques  delaijfee? 
Donc  il  a  mis  en  autre  fa  penfee? 
Mais  penfe  t  il  en  demeurer  ainfi? 

Charmes  charme:{  mon  amoureux  foucy . 
Non  en  vain,  non:  j'ay  fait  expérience 
Du  plus  fecret  d'vne  telle  fcience  : 
Non  en  vain  non  d'vn  tel  art  j'ay  pris  foin. 
Pour  n'en  vfer  à  mon  plus  grand  befoin  : 
Ca  ce  rechaut  :  foufler as-tu  la  braife 
Qui  fe  meurt  toute?  ach,  quainfi  ne  s'appaife 
De  mon  amour  le  brafier  adoucy. 

Ican  de  Baif.  —  III.  3 
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Charmes  charme^  mon  amoureux  funcy. 
De  l'encens  ma/le  en  ce  brafier  j'e graine, 
Et  du  pauot  la  fomeilleufe  graine. 
Comme  le  tout  en  vn  rien  enfumé 
Se  voit  enfemble  en  vn  rien  confumé  : 
Ainfi  Nicot  [fi  l'amour  d^ autre  femme 
Le  tient  encor)  puiffe  perdre  fa  fldme  : 
Ainfi  le  feu  dans  fon  cœur  allumé 
D'oubly  fumeux  s'enfuye  confumé. 
Mais  fi  dans  luy  vn  autre  feu  n'a  place. 
Comme  V encens  s'efcoule,fe  dcfface 
La  cruauté  de  Nicot  endurcy. 

Charmes  charme^  mon  amoureux  foucy. 
Tel  fait  Nicot,  quel  pour  la  biche  aimée 
Le  cerf  en  rut,  &  la  forefc  ramee 
Et  la  riuiere,  S-  monts  S-  plains  courant 
Sans  repofer,  forcené  fe  mourant, 
D'vn  feu  cache  fe  deflruit,  &  n'a  cure 
S'amenuifant  ny  d'eau  ny  de  paflure  : 
Mais  furieux  fans  repos  fans  repas. 
Suit  jour  &  nuit  fa  biche  pas  à  pas: 
Telfoit  Nicot,  ê  par  telle  folie 
Mis  hors  du  feus,  &  le  viure  il  oublie. 
Et  le  dormir  de  mon  amour  tranfî. 

Charmes  charme::^  mon  amoureux  foucy. 
Pren  ces  deux  cœurs  d'vn  pair  de  tourterelles, 
Qiti  s'entre-aimans  Vvne  à  Vautre  fldelles, 
Voyans  ce  jour  en  vn  couple  viuoyent. 
Et  d'arbre  en  arbre  enfemble  fe  fuiuoyent  : 
Tant  que  l'vn  vit  l'autre  viiiant  demeure 
Sans  diuorcer  :  mais  auffi  tofl  que  l'heure 
A  Vvn  auient.  Vautre  icy  ne  veut  pas 
De  fon  confort  furuiure  le  trefpas. 
Ainfi  Nicot  m'aimant  d'amour  na'iue 
Ferme,  loyal,  moy  viuant  icy  viue, 
Et  moy  mourant,  ne  puiffe  viure  icy. 

Charmes  charme:^  mon  amoureux  foucy. 
Ne  puiffe  y  viure,  ains  defirc  la  mort. 
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Ces  cœurs,  Michelle,  enfile  &  lajje  fort 
De  ce  cheueu,  difant  (  Deux  cœurs  jz  prejfe 
De  deux  amans  d'vne  amoureufe  lejfe) 
Son  cœur  au  vtien  accou-£lé  foit  ainfi. 

Charmes  charme:^  mon  amoureux  fou  cy . 
Vn  de  ces  cœurs  de  ce  cheueu  deffile 
En  ce  mortier,  &  dy  :  Le  cœur  je  pile 
Et  j'amolis  de  Nicot,  endurcy. 

Charmes  charme^  mon  amoureux  foucy. 
Dans  ce  panier  mainte  herbe  &  mainte  graine 
[Qiie  fous  les  rais  d'vne  Lune  fereine 
De  ma  tnain  propre  en  vn  temps  bien  ferein 
l'allay  cueillant  d'vn  ferpillon  d'erein) 
le  garde  encore  :  entre  autres  la  plus  chère 
En  vnfachet  la  graine  de  fougère, 
Qu'en  plein  minuit  nous  cueillifines  entan 
Denife  &  moy  la  veille  de  faint  lan. 
le  garde  encore  &  du  nid  &  de  l'aifle 
Auecque  l'œuf  d^viie  Orfraye  mortelle. 
Et  du  Poulain  la  loupe  pr if e  au  front, 
Loupe  d'amour,  breuiiage  le  plus  promt  : 
le  fçay,  je  fçay  comme  on  les  mijUonne  : 
Et,  s' autre  foin  de  moy  il  ne  fe  donne, 
Contre  Nicot  je  garde  tout  cecy. 

Charmes  charme:^  mon  amoureux  foucy. 
Mais  foie  moy,  qui  le  temps  S-  la  peine 
Enfemble  per  d'vne  entreprife  vaine. 
Tachant  mouuoir  vn  fier  cœur,  non  de  chair, 
Ainçois,  je  croy,  d'imployable  rocher  : 
Qjiand  ma  chanfon,  qui  les  ajlres  arrejle, 
Retient  les  flots,  accoife  la  tempefle. 
Sur  ce  félon  de  fer  n'a  le  pouuoir 
Pour  à  pitié  de  ttion  mal  Vémouuoir. 
La  nuit  s'en  va:  auecque  la  nuit  brune 
Dans  VOcean  s^en  va  plonger  la  lune  : 
L'aube  defia  dechajfant  l'obfcurté, 
L'air  eclaircy  reblanchi/l  de  clarté  : 
Le  jour  reuient,  non  pas  Nicot  encore. 
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Contre  le  feu,  las!  gui  nwn  cœur  deuore 
Ny  jus  ny  mois  ne  peuuent  rien  ciuffi. 
Charmes  ceffe-{,  &  cejfe  mon  foucy. 


LES    A  M  O  V  R  E  V  X. 


EGLOGVE  VI. 

Paissez  douces  brebis  ces  herbeux  pajlurages^ 
raijfe:{  €■  nefpar<:;ne\  de  ces  chams  les  herbages  : 
Autant  que  tout  le  jour  d'icy  vous  leuere^, 
Le  lendemain  autant  vous  y  retrouuerc^, 
Qui  reuiendra  la  nuit  :  vos  pis  en  abondance 
S'empliront  de  doux  lait  :  de  lait  à  fufjifancc 
Pour  charger  les  paniers  de  fourmages  nouueaux, 
Et  donner  à  teter  à  vos  petits  agneaux. 
Robin,  en  cependant  qu'elles  broutent  l'herbette, 
Mon  bergerot,  tes  yeux  hors  du  troupeau  ne  jette. 
Mais  garde  le  moy  bien,  &  me  le  fay  ranger, 
Que  les  loups  de  ces  bois  ne  m'en  viennent  manger. 
Puis  quand  d'herbe  il  aura  toute  la  panfe  pleine 
Mené  le  fagement  pour  boire  à  la  fontcine. 
Où  que  tu  le  menras,  ne  dor  point,  fay  bon  guet, 
Que  le  loup  cauteleux  ne  te  trompe  d'aguet  : 
Tandis  me  repofant  dejfous  cette  aubefpine, 
Sur  ce  tertre  bojfu,  de  ma  chère  Francine 
Les  an. ours  à  par  moy  feul  ie  recorderay, 
Et  fur  mes  chalumeaux  je  les  accorderay. 

O  ma  belle  Francine,  &  ne  viendra  point  l'heure 
Que  nous  faciotis  tous  deux  aux  chams  nojlre  demeure. 
Sans  qu'ainfin  eflant  loin  îoufiours  de  mes  amours, 
Et  loin  de  tout  plaifir,  ie  me  plaigne  îoufiours? 
Sans  toy  rien  ne  me  plaifi  :  maintenant  toute  chofe 
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Deuant  moy  par  les  chams  à  rire  fe  difpofe, 
Et  le  Soleil  ferein  de  cet  Aulonne  beau 
Semble  nous  ramener  encor  vn  renouucau. 
Ces  cojlaux  verdoyans  de  vignes  plantureufes 
Ne  rcfonent  de  rien  que  de  chanfons  joyeufes  : 
Par  les  granges  on  oit  du  matin  iufqu'aufoir 
Geindre  fus  les  raifms  Vecroué  S-  le  prej/oir: 
Où  le  gay  vendengeur  de  /es  pies  crajjeux  foule, 
Trépignant  fur  la  met,  la  vendange  qui  coule  : 
Mais  fans  ioy  tout  cecy  ne  me  peut  confoler. 
Non  plus  que  fi  l'orage  émouuoit  par  tout  Vair, 
Non  plus  que  fi  par  tout  ou  Voifiue  froidure 
Du  trifie  yuer  fïgeoit  les  eaux  de  glace  dure, 
Ou  les  vents  tempefîeux  comblans  le  ciel  d'horreur, 
Par  tout  deracinoyent  les  arbres  de  fureur. 

O  fî  ces  pre:^  herbus,  fi  ces  forefis  ombreufes, 
Si  ces  ruiffeaux  bruyans,fi  ces  cauernes  creufes 
Te  pouuoyent  agréer,  fi  tu  pouuois  vn  jour 
En  ces  chams  auec  moy  faire  vn  heureux  fejour! 
O  lors  ces  pre\  herbus,  lors  ces  forefis  ombreufes. 
Lors  ces  ruiffeaux  bruyans,  lors  ces  cauernes  creufes, 
O  lors  heureux  ces  chams,  mais  moy  bien  plus  heureux 
Qui  jouirais  alors  du  defir  amoureux. 

O  lors  belles  les  fleurs,  ô  lors  les  ombres  belles, 
Les  eaux  belles  &  beaux  les  antres  auec  elles: 
O  lors  beaux  tous  les  chams  qui  belle  te  verroyent, 
Mais  toy  plus  belle  encor  que  les  chams  ne  feroyent  ! 

le  lie  fouhette  paifire  en  vne  large  plaine 
Mille  troupeaux  de  bœufs  &  de  befies  à  laine  : 
Mais  fi  je  te  tenoy,  Francine,  entre  mes  bras, 
Pour  tous  les  biens  de  Rois  ie  ne  ferais  vn  pas. 

l'ay  vn  bel  antre  creux  entaillé  dans  la  pierre. 
De  qui  la  belle  entrée  efi  toute  de  lierre 
Couusrte  çà  &  là  :  trois  fourgeons  de  belle  eau 
Sourdans  d'vn  roc  percé  font  chacun  fon  ruiffeau. 
Qui  d'vn  bruit  enroué  fur  le  grauois  murmure. 
Et  va  nourrir  plus  bas  d'vn  preau  la  verdure  : 
Des  loriers  toufiours  verds  y  rendent  vn  doux  flair 


38  ECLOGVES. 

Faifans  vn  tel  ombrage,  &  rempliffent  tout  l'air. 
Et  ^ay  là  tout  joignant  vn  bien  toffu  bocage, 
Où  les  roffignolets  degoifent  leur  ramage, 
Les  gais  roffignolets  leur  chanfon  au  printemps, 
Les  petits  oifillons  leur  ramage  en  tout  temps. 

Dedans  cet  antre  cy  tu  ferais  ta  demeure. 
Ma  Francine,  auec  ynoy  :  là  toitfiours  à  toute  heure 
le  ferois  auec  toy  :  &  de  nuit  &  de  jour 
Ou  nous  en  parlerions  ou  nous  ferions  V amour. 
Le  Soleil  fufî  qu'il  vint  donner  lumière  au  monde 
Au  matin,  fufl  qu'au  foir  il  la  plongeafl  dans  l'onde 
De  fan  hofle  Océan,  cnfcmble  il  nous  verroit 
Qiiand  il  s^iroit  coucher,  quand  il  fe  leueroit. 
Il  nous  verroit  enfemble  au  matin  mener  paiflre 
Dans  les  paflis  herbeux  nofire  beflail  champeflre  : 
Le  mener  au  matin  quand  il  fe  leueroit. 
Le  ramener  au  foir  quand  il  fe  coucherait. 

Francine,  quelquefois  jUrois  à  ta  requefle, 
Dénicher  les  ramiers  grimpant  au  plus  haut  fefle 
Du  chefne  le  plus  haut  :  au  pié  tu  m'attendrais, 
Et  pour  me  receuoir  tes  bras  tu  me  tendrais.: 
Ojielquefois  cependant  que  nos  bcjles  paiffantes 
Brouteroyent  par  les  chams  les  herbes  vcrdiffantes 
A  l'ombre  retire^  {l'ombre  nous  chercherions 
Tout  l'ejlé,  tout  l'yuer  au  foleil  nous  ferions) 
Nous  redirions  tous  deux  en  gaye  chanfonnette 
Nos  heureufcs  amours  fur  ma  douce  mufette  : 
De  ma  mufette  moy  j'atremperoy  le  fan, 
Toy  tu  accorderais  ta  voix  à  ma  chanfon. 
Parfois  tu  chanterais,  parfois  comme  enuieufe 
Sur  ma  douce  mufette,  en  façon  gracieufe 
Entrerompant  fan  chant  de  ma  bouche  l'otrois. 
Et  fur  ma  bouche  au  lieu  ta  bouche  tu  mettrais. 
Vojlre  grâce,  ô  bons  Dieux,  me  fait  tant  fauarable 
Qiie  ie  puiffe  jouir  d'vn  heur  fi  defirable. 
O  que  cecy  nous  peufl  vne  fois  auenir! 
Lors  ie  ne  voudray  pas  Roy  des  Rois  deuenir 
Pour  ptirdre  ma  fortune  :  encores  que  la  gnflc 
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Me  gcitajî  blés  &  vins,  encor  que  pelle-mefle 
Tout  mon  bejlail  mourujl,  plus  viche  ie  feroy 
(  Ce  me  ferait  aduis  )  que  le  plus  riche  Roy. 

Mais  cecy  n'aduiendra  tjon  feulement  en  fonge: 
Jamais  ne  foit  qu'en  toy  toutefois  ie  ne  fonge, 
Tou/iours  deuant  mes  yeux  ta.  face  recourra, 
Tau/tours  dedans  mon  cœur  peinte  elle  demourra. 
Et  Francine,  combien  que  loin  tu  fois  ab fente, 
Plujlofl  foy-ie  muet  que  nos  amours  ne  chante: 
Vous  rochers  S-  vous  bois,  qui  toufiours  entendre:^ 
Mes  amours,  auec  moy  mes  amours  apprendre:^. 
Soit  qu'entre  mes  troupeaux  à  Vombrc  ie  me  tienne, 
Soit  que  ie  bufche  au  bois,  foit  que  che!{  moy  ic  vienne. 
Soit  que  ie  voife  aux  chatns,  tout  ce  que  ie  feray, 
O  Francine,  par  toy  ie  le  commcnceray. 
le  diray  nos  amours,  de  toute  ma  poitrine, 
De  tout  mon  cœur  tout  tien  te  foufpirant,  Francine. 
Les  Faunes  de  ces  monts,  les  Nymphes  de  ces  bois 
{S'ils  y  font)  entendront  mon  amoureufe  voix: 
Et  fi  par  ces  rochers  &  ces  forefls  efpaiffes 
Il  ne  fe  trouue  plus  de  Dieux  ny  de  Deeffes, 
A  ce  bois  &  ces  monts  fi  perdray-je  ma  voix 
Faifant  brufler  d'amour  &  les  monts  &  les  bois. 
Plujiofl feront  hais  les  verdiffans  herbages 
Des  fimplcttes  brebis,  &  des  bcfîes  fauuages 
Les  arbrcufcs  forcfls  :  les  poiffons  dans  les  eaux 
Cefferont  de  hanter,  &  dans  l'air  les  oyfeaux  : 
Flufiofl  que  de  mon  cœur  l'amour  que  ie  te  porte, 
Pour  y  loger  vn  autre,  ô  ma  Francine,  forte. 
Vrayment  tu  ne  dois  point  craindre  que  la  langueur 
Oit  ton  amour  me  tient,  s'arrache  de  mon  cœur: 
D'autant  que  du  Printemps  qui  en  May  renouuelle, 
La  joyei'.fe  verdeur  plus  que  l'yuer  ejt  belle: 
D'aiitant  que  du  beau  jour  la  lumière  qui  luit 
Efl  plus  claire  que  n'ejl  l'obfcurté  de  la  nuit  : 
D'autant  Francine  auffi  tu  me  fcmbles  plus  belle 
Et  plus  chère  tu  m'es  que  nulle  autre  pucelle  : 
Ces  monts  m'en  font  témoins,  &  ces  antres  caue:^ 
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En  plus  de  mille  endroits  de  ces  vers  engraiie:[  : 

Les  gardons  des  counils  hanteront  les  tannieres, 

Et  les  counils  au  lieu  des  gardons  les  riuieres. 

Où  fe  couche  le  jour  le  Soleil  leuera, 

A  l'heure  que  Toinet  Franchie  quittera. 

Mais  cependant  qu'icy  ie  flatte  ma  penfeé, 

Du  Soleil  abaijjé  la  chaleur  ejl  pajjee, 

Et  la  fraîcheur  reuient  :  mais  d'amour  la  chaleur 

Ne  fe  peut  rafraîchir  au  profond  de  mon  cœur. 

Le  Soleil  defia  bas  efland  l'ombre  allongée, 

Et  fa  flambe  s'en  va  dans  VOcean  plongée  : 

Il  efl  heure  d^aller  retrouuer  mon  troupeau 

Pour  garder  que  les  loups  n'endommagent  leur  pe.iu. 


I  A  N  O  T. 


ECLOGVE   VII. 


PERROT.    BELOT. 


Vne  vache  auant-hicr  des  autres  écartée 
De  fortune  s'cfloit  dedans  les  bois  iettee, 
Et  deux  heures  auoit  qu'à  tous  les  pafloureaux 
Que  ie  pouuoy  trouuer  qui  ujfent  des  torcaux, 
D'elle  ie  m'enquercy,  fans  qu'aucune  nouuelle. 
Ayant  long  temps  couru,  j'uffe  pu  fçauoir  d'elle: 
A  la  parfn  tout  las  n'en  pouuant  prefque  plus 
le  vins  où  deux  pafleurs  l'vn  contre  l'autre  efmus 
Se  deffîoyent  l'vn  l'autre  à  qui  auroit  la  gloire 
De  fçauoir  mieux  chanter  auecque  la  vidoire  : 
Ils  efloyent prefls  de  dire,  S-  n'auoyent  que  befoin 
D'vn  tiers,  qui  d'en  juger  voulufl  prendre  le  foin. 
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Ces  deux  ejîoyent  Perrot  S-  Belot,  tous  deux  gardes 
De  bejlail,  mais  diuers  :  l'vn  des  cheures  gaillardes. 
L'autre  auoit  des  brebis:  chacun  ejl  bon  joueur, 
Et  bon  chantre  chacun,  &  chacun  en  la  Jleur 
De  fon  âge  :  Belot  fonne  de  la  mufette, 
Perrot  fur  le  rebec  joué  fa  chanfonnette  : 
Ont  mis  gages  enjeu  :  Perrot  mit  deux  cheureaux, 
De  la  part  de  Belot  furent  mis  deux  agneaux. 

D'auffi  loin  que  Perrot  m'apperçoit,  il  m'appelle: 
Toinet,  vien-t'en  icy,  ie  te  diray  nouuelle 
De  ta  vache  égarée  :  elle  efl  en  ce  troupeau 
Là  bas  dedans  les  pre^,  où  coule  ce  ruffeau. 
Ne  t'en  tourmente  plus:  il  n'y  a  point  de  perte  : 
Mais  fi  tu  as  loifir,  vien  dcjj'us  l'herbe  verte 
T^affeoir  auecque  nous  :  tu  te  repoferas, 
Et  de  noflre  débat  le  juge  tu  feras. 
Icy  deffous  ce  Pin  le  doux  vent  de  Zephire 
Rafraichijfant  le  chaud  mollctement  foufpire: 
Icy  par  ces  rameaux  deffus  nous  eflendus, 
De  l'ardeur  du  Soleil  nous  ferons  deffendus. 

Qii'ujfé-je  fait  alors?  &  fi  j'auois  mes  hayes 
A  redrcffer  encor,  &  fi  j'auoy  les  clayes 
De  mes  parcs  à  laffer  :  mais  ie  voyoy  l'ébat 
De  Perrot  &  Belot  qui  efioyent  en  débat. 
le  penfe  quelque  peu  que  c'efi  que  ie  doy  faire  : 
A  la  fin  pour  leur  jeu  ie  quitte  mon  affaire. 
Car  j^efioy  tout  en  eau  d''auoir  couru  fi  loin, 
Et  de  me  repofer  j'auoy  tout  bon  befoin. 
Donc  entre  eux  ie  ni'arrefie  :  à  chanter  ils  fe  mirent. 
Et  chantans  tour  à  tour  l'vn  Vautre  ils  fe  fuiuirent  : 
Belot  refpondoit  là,  Perrot  chantoit  icy: 
Aux  Mufes  il  plaifoit  qu'ils  chantaffent  ainfi. 

Perrot. 

Mufes,  mon  cher foucy,  faites  que  j'ofe  dire 
Vne  chanfon  pareille  à  celles  de  Tilire  : 
Sinon,  comme  fon  chant  approche  de  celuy 
D'Apollon,  que  le  )rien  puiffe  approcher  de  luy. 
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Belot. 

Pliebiis  dieu  pajloral,  ce  fejl  chofe facile 
De  me  faire  pareil  à  Dafais  de  Sicile  : 
Si  ie  ii'y  puis  venir,  te  vieune  bien  à  gré 
Ma  mufette  pendue  à  ton  lorier  facré. 

Perrot. 

Sandrine  nï'aime  bien  :  quand  ie  pajfe  auprès  d'elle, 
Tant  loin  qu^ elle  me  voit,  elle  fc  fait  plus  belle. 
Combien  m'a  t  elle  dit  de  propos  gracieux? 
Vents,  porte:{-en  vn  mot  aux  oreilles  des  dieux. 

Belot. 

Liuette  me  hayt-elle?  hier  comme  ie  pajfe 
Deuant  fon  huis,  la  belle  (ô  Dieu,  de  quelle  grâce!) 
Me  jette  vn  beau  bouquet:  &  moy  de  m' approcher  : 
le  me  baiffe,  &  le  pren,  &  le  garde  bien  cher. 

Perrot. 

Qiiand  le  ciel  courroucé  d'vn  horrible  tonnerre, 
Tempejle  parmy  Pair,  fous  luy  tremble  la  terre, 
Fait  bondir  les  efclats,  tout  bruit  d'ire  irrité  : 
Telle  Sandrine  m'ejl  en  fon  œil  dépité. 

Belot. 

Qtiand  le  joyeux  printemps  de  diuerfes  fleurettes 
Peint  des  pre:{  verdijfans  les  herbes  nouuellettes. 
Par  tout  fereine  rit  la  gaye  nouueauté, 
De  Liuette  telle  ejl  la  riante  beauté. 

Perrot. 

Hé,  les  vignes  en  fleur  craignent  la  g)efle  dure. 
Les  arbrijfeaux  fucillus  de  l'yuer  la  froidure, 
Et  la  gueule  des  loups  ejl  la  mort  des  moutons: 
Mais  le  cruel  amour  efl  la  mort  des  garçons. 
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Belot. 

Les  abeilles  des  fleurs,  les  fleurs  de  la  rofee, 

La  rofee  de  l'ombre  au  printemps fe  recrée: 

Des  tendres  jouuenceaux  tot/fîours  les  jeunes  cœurs 

Sont  aifes  de  fouj'rir  amoureufes  langueurs. 

Perrot. 

A  77ia  gente  Nymphete  vn  Ecureuil  ie  donne  : 
Si  j'aperçoy  demain  qu'il  plaife  à  ma  mignonne 
Vn  autre  j'ay  tout  prejl,  lequel  après  demain 
A  ma  mignonne  encor  ie  donray  de  ma  main. 

Belot. 

Vn  Sanfonet  mignon  dans  vne  belle  cage 
L'autre  jour  luy  donnay,  qui  outre  fon  ramage 
Subie  mainte  chanfon  :  fi  elle  l'aime  bien, 
Vn  autre  j'ay  tout  prefi  quelle  peut  dire  fien. 

Perrot. 

Ma  Sandrine  m'appelle,  S-  puis  elle  fe  cache. 
Et  me  jette  vne  pomme,  &  rit,  &  fe  détache,    . 
Et  fc  décoiffe  exprés,  afin  que  fi  ie  veux 
le  voye  fon  beau  fein  &  fes  jaunes  cheueux. 

Belot. 

Ma  Liuette  m'attend  au  bord  de  la  riuiere: 
Là  elle  me  reçoit  en  fi  douce  manière 
M'acolant  &  baifant,  que  fur  le  bord  de  l'eau 
Moy-mefme  ie  m'oublie  auccque  mon  troupeau. 

Perrot. 

L'air  fera  pluuieux,  &  trouble  Veau  courante. 
Le  pré  fe  fanira  fi  ma  Nymphe  efl  abfente  : 
Mais  fi  elle  furuient,  l'air  s'aille  efclairciffant. 
Et  Veau  deuienne  claire,  &  le  pré  fieurijfant. 
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Belot, 

Tout  le  bois  verdira,  l'eau  fera  claire  &  nette. 
Le  pré  fera  Jleiny,  s^ils  fentent  ma  Nymphette  : 
Mais  fi  elle  s'en  part,  les  fueilles  Jletriront, 
L'onde  fe  troublera,  les  jlcitrs  fc  faniront. 

Pkrrot. 

Qiiiconque  atteint  d'amour  hev.reufement  foupire, 
Si  par  les  antres  creux  quelquefois  il  vient  lire 
Nos  deux  noms  engraue:^,  ô  qu'heureufe  il  dira 
Celle  pour  qui  Perrot  amoureux  languira! 

Belot. 

Bergers,  qui  par  ces  lieux  garde:{  vos  brebiettcs, 
Sur  Vefcorce  des  troncs  lifant  mes  amourettes 
Beniffe^  le  berger,  qui  aprit  tous  ces  bois 
De  refpondre  le  nom  de  Liuette  à  fa  voix. 

Perrot. 

Priape,  fi  tu  veux  à  ma  fldme  amoureufc, 
Sandrine  adouciffant,  mettre  vnc  fin  heureufc: 
Si  tu  me  peux  guérir  :  jamais  ton  autelet, 
Soit  Hyuer,f oit  EJÎé,  n'' aura  faute  de  lait. 

Belot. 

Nymfes  des  enuirons  toufiours  dans  vos  chapelles 
Maints  chapeaux  tortiffe:^  de  fleurettes  nouuelles 
le  vous  prefenteray,  fi  vous  daigne^  toufiours, 
Comme  vous  aue^  fait,  me  garder  mes  amours. 


O  Nymfe,fi  tu  es  plus  fraîche  que  la  rofe. 
Plus  blanche  que  du  lis  lafieur  de  frais  éclofe, 
Plus  belle  qu'vn  beaupré:  veilles  te  foimenir. 
Si  tu  aimes  Perrot,  à  ce  foîr  de  venir. 
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Belot. 

O  Nvmfe,  ejlime  moy  plus  piquant  que  l'cfpinc, 
Beaucoup  vioins  quvn  oignon,  plus  amer  qu'aluinc. 
Si  ce  jour  ennuyeux  m  nicjîplus  long  qu'vn  an: 
Ne  fan  donc  de  venir  où  ce  foir  ie  fatten. 

1  ANOT. 

L'vM  après  l'autre  ainjî  ces  deux  Pajleurs  chantèrent, 
Et  leur  chanter  Jîny  mon  aduis  demandèrent: 
Alors  comme  voulant  de  tous  deux  l'amitié, 
Entr'eux  deux  ie  party  l'honneur  par  la  moitié. 
Pajleurs  viue\  amis  :  que  Vvn  à  l'autre  jure 
Vne  entière  amitié  :  change^  vojlre  gajure. 
Perrot,  pren  de  Belot  ces  jumeaux  agnelets, 
Belot  prendra  de  toy  tes  cheureaux  jumelets  : 
De  leur  fang  vous  teindre:^  l'autel  des  neuf  pucelles. 
Les  Dames  d'Elicon,  les  neuf  Jœurs  immortelles, 
Qui  vous  ont  de  leur  gré  tant  de  beaux  vers  donne![, 
Afin  que  de  leur  main  vous foye^  couronne:^. 


LE      CYGLOPE 

py 

POLYFEME    AMOVREVX. 

ECLOGVE  VIII. 
A    PIERRE    LE    IV.MEL. 

Kn  vers  enflc^  autre  que  moy  rechante 
Du  fier  Cyclop  la  cruauté  w.echante, 
Comme  jadis  fous  l'Ethnien  rocher 
Il  a  foulé  fa  faim  d'humaine  chair: 
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Quand  le  fin  Grec  par  le  vin  Mavonec 
Sa  cruauté  vengeur  a  guerdonnee: 
Luy  creuant  l'œil:  moy,  Ivmel,  que  Cypiis 
M'ornant  de  Myrte  a  pour  fon  Poète  pris. 
Du  doux  Cyclop  ie  dy  la  douce  flâme. 
O  le  pouuoir  de  la  puijfante  dame  ! 
Qj( and  ce  félon  que  nul  hofle  efiranger 
Ne  vit  jamais  fans  dommage  ou  danger, 
Cet  inhumain,  l'horreur  des  antres  mefmes, 
Ce  mefprifeur  des  demeures  fuprefmes 
Et  de  leurs  dieux,  fent  que  c'efl  du  brandon 
Qu'allume  en  nous  fon  enfant  Cupidon. 
la  nonchalant  de  fa  troupe  efcartee. 
Il  brufle  tout  du  feu  de  Galatee, 
Si  que  fouuent  fon  befl ail  fans  berger, 
S^en  vient  efpars  aux  antres  héberger. 
Tandis  il  met  toute  fa  diligence 
A  fc  parer  :  à  toute  heure  il  s'agence: 
Or  d'vn  râteau  fa  perruque  pignant, 
Or  d'vnc  fau  fa  grand'  barbe  rognant, 
Dans  la  mer  calme  il  fe  mire,  &  nettoyé 
Son  front  craffeux,fe  polifl,  fe  cointoye: 
Lafoifdefang,  l'inhumaine  rigueur, 
Dauant  Vamour  def logent  de  fon  cœur, 
la  les  vaiffeaux  à  feurté  vont  &  viennent, 
Et  fans  danger  à  la  rade  fe  tiennent. 
Tandis  qu'amour  de  fon  feu  le  fait  fien, 
L'empefche  tout,  &  ne  le  lafche  à  rien  : 
Lors  que  fon  ame  efl  du  tout  arrefîee 
Pour  amollir  fa  dure  Galatee: 
Mais  plus  ardant  il  Vaime  &  la  yourfuit, 
Plus  elle  froide  &  le  hnyt  &  le  fuit 
Par  les  forefls  :  tandis  il  fe  lamente, 
Et  de  fon  dueil  l'air  £■  l'onde  tourmente 
Creuant  de  voir  fon  corriual  Acis 
Dans  le  giron  de  fa  mignonne  a/fis. 
Et  luy  fuer  en  fa  pourfuitte  vaine. 
Or  vne  fois  pour  allegsr  fa  peine 
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Il  fe  vint  foir  fur  le  dos  d'vn  roclicr 

Faifant  fes  pieds  à  fleur  de  l'eau  toucher  : 

Et  s'efforça,  fou  fiant  fa  chalemie 

A  cent  tuyaux,  de  fléchir  fou  amie 

D'vn  chant  d'amour,  que  l'eau  mefme  fentit, 

Chant  que  le  mont  alentour  retentit. 

Maint  Satyreau,  mainte  Nymfe  ententiue 

Sous  les  bofquets  à  cefle  voix  plaintiue 

Tindrent  leurs  pas,  quand  Cyclops  langoureux 

Emplit  le  Ciel  de  ce  cliant  amoureux. 

O  belle  Nymfe,  ô  blanche  Galatee, 
O  trop  de  moy  par  amour  fouhettee. 
Belle  pourquoy  me  viens-tu  reboutant 
De  ton  amour,  moy,  moy  qui  t'aime  tant? 

Plus  que  lés  lis,  ô  Nymfe,  tu  es  blanche, 
Ton  teint  plus  frais  que  la  pome  plus  franche, 
Plus  délicate  efl  ta  douillette  chair. 
Que  le  poiiffin  frais  efclos,  à  toucher: 
Plus  efclattant  luit  ta  beauté  fleurie 
Qu'au  beau  Printemps  la  diuerfe  prairie  : 
Bien  plus  lafcif  efl  ton  maintien  folet 
Que  le  gay  bond  d'vn  aigncau  tendrelet 
Et  ton  œil  vif  la  belle  efioille  efface. 
Voire  diray  que  ta  grand'  douceur  paffe 
Le  raifîn  meur,fi  tu  me  veux  aimer: 
Sinon  fînon,  plus  fîere  que  la  mer, 
La  fîere  mer,  où  tu  fais  ta  demeure. 
Plus  rude  encor  que  la  grappe  non  meure, 
Et  plus  cruelle  en  ta  brute  beauté 
Que  des  Lyons  la  fiere  cruauté. 
Moins  que  ces  rocs  de  vies  larmes  ployable, 
Plus  que  cet  eau  trompeufe  &  variable  : 
Et  ce  qui  plus  me  nuit  que  ton  dédain, 
Deuant  mes  pas  plus  fuïarde  qu''vn  Dain. 

Tu  viens  icy  tandis  que  ie  fommeille, 
Mais  tu  t'en  cours  fi  tofl  que  ie  m'éueille. 
Et  tu  me  fuis  comme  fuit  le  ramier 
En  Vair  fuiuy  du  Faucon  paffagier: 
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Bien  qu'après  toy  in.t  courfe  ie  n'auance, 
Comme  Voyfeau  fur  le  pigeon  s^elance. 
Pour  t'offenfer,  mais  l'amour  qui  m'ejlraint 
A  te  fuiuir  forcené  me  contraint. 

Premier  premier  de  ton  amour  la  braife 
Par  Vœil  au  cœur  me  defcendit,  Mauuaife, 
Quand  vous  allie:^  aux  fraifes  dans  les  bois 
[Et  quà  mon  dam  chetif  ie  vous  guidais) 
Ma  mère  &  toy,  toy  mefchante,  elle  bonne, 
Depuis  ce  temps  le  dur  mal  ne  me  donne 
Vn  feul  repos,  ne  me  lafclie  vn  repas. 
Et  toutesfois  tu  ne  t'en  foucis pas. 

Ah,  te  cognoy,  deejfe  toute  belle, 
le  cognoy  bien  pourquoy  tu  m'es  rebelle: 
Ce  poil  efpais  tout-rebours ^  cet  œil  rond 
Qiie  i'ay  fi  large  du  milieu  de  mon  front, 
De  mon  grand  corps  ce/le  géante  maffe. 
Sont  les  horreurs  qui  m'ofient  de  ta  grâce. 
N'ay-ie  qu'vn  œil?  le  tout-voyant  Soleil 
Qui  luit  par  tout,  luit-il  de  plus  d'vn  œil? 
Et  fi  ie  porte  epaiffe  cheuelure. 
L'arbre  efi-il  beau  fans  epaifie  fueillure? 
Et  fi  membru  ie  furmonte  en  grandeur 
Mes  compagnons,  neft-ce  pas  vn  grand  heur? 
Et  pourquoy  donc  me  fuis-tu,  dedaigneufe? 
Car  fi  tu  crains  ma  barbe  trop  hideufe, 
N'ay-ie  du  feu?  prens-en,  brufle  la  moy, 
le  le  veu  bien,  pour  Vofier  cet  efmoy  : 
Puis  qu'en  mon  cœur  de  mon  bon  gré  j'endure 
Pour  ton  amour,  vne  fi  chaude  ardure: 
Brufle  cet  œil,  ie  ne  veu  Vempefcher, 
Bien  qu'il  me  foit  fur  toutes  chofes  cher: 
Mais  plus  que  luy  tu  m'es  encores  chère. 
Quoy?  efi-il  rien  que  ie  ne  tâche  faire 
Pour  toy  félonne?  &  trop  humble,  combien 
Que  ie  fay  tout,  tout  ne  me  fert  de  rien: 
Quand  pour  cela  ta  rigueur  ne  s'alente. 
Quand  ta  douceur  pour  cela  ne  s'augmente. 
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Plus  ie  te  fuis  en  tout  obeiffant. 

Plus  ta  fierté  s'ojline  orgueillijfaiit. 

Mais  fi  l'amour  que  confiant  ie  te  porte, 

Pour  te  fléchir  ne  te  fenible  ajfe:{  forte, 

T'cfmeuue  donc  l'efpoir  de  tant  de  biens, 

Qui  miens  encor,  fi  tu  veux  feront  tiens. 

Mille  troupeaux  &  de  bcjles  à  laine 

Et  de  grans  beufs  au  mont  &  dans  la  plaine 

Paiffent  pour  moy  :  &  de  cheures  aufji 

Mille  troupeaux  pour  moy  broutent  ici. 

Soir  &  matin  tant  de  lait  on  m'en  tire. 

Que,  s'il  me  plaifl,  fans  mentir  j'ofe  dire 

En  pouuoir  faire  vne  mer  ondoyer. 

Sous  qui  ces prc^  tu  verras fe  noyer: 

Et  s'on  pouuoit  dans  la  baffe  campagne 

Le  preffurer  tout  en  vne  montagne, 

Le  mont  caillé  qui  s'en  affembleroit, 

De  fa  hauteur  ce  mont  egalleroit. 

Maint  beau  fruitier  d'an  en  an  me  raporte 

Fruits  fauoureux  &  de  diuerfe  forte  : 

lour  n'ejt  en  Van  que  ie  naye  à  foifon 

Fruitages  meurs,  chacun  enfafaifon. 

Dans  mes  vergers  Ji  tu  veux,  pucellette. 

Tu  en  feras  de  ma  main  la  cueillette, 

Si  tu  ne  veux  noflre  terre  blafmer 

Près  des  grans  biens  qu'on  reçoit  en  ta  mer. 

Mais  quel  plaifir  deffous  la  mer  chenue 

Pourroit-on  prendre  auec  l'enjance  mué? 

Ou,  fi  tu  fors  de  ton  moite  manoir. 

Mille  Cyclops  icy  tu  pourras  voir 

Sous  le  doux  fon  de  ma  flûte  entonnée 

A  faire  fauts  paffer  vne  journée. 

Et  parmy  eux  mille  Nymfis  auffl 

Qui  pour  m' aimer  prennent  peine  &  foucî: 

Ingrattement  mainte  Nymfe  pourchaffe 

Mon  cœur,  helas!  que  ta  fierté  dechaffe, 

Cœur  martyre  par  ton  cruel  dédain. 

Mais  defiré  de  mille  autres  en  vain. 

lean  de  Baif.  —  III.  a 
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Qiie  ne  naquy-je,  alhciire  que  première 
Sur  moy  hiifit  de  ce  jour  la  lumière. 
Comme  vn  daufin  aiiec  des  ailerons? 
Ainfi  cueillant  en  tout  temps  les  fleurons, 
[Au  doux  Printemps  des  perces  violettes, 
Au  chaud  EJlé  des  rofes  vermcillettes) 
l'irois  aux  flots  mon  corps  abandonnant 
Te  les  donner  :  S-  là,  te  les  donnant, 
Baifer,  flnon  ta  bouchette  vermeille, 
Au  moins  ta  main  à  ces  rofes  pareille: 
Mauuaife,  au  moins  ce  doux  attouchement 
A  mon  grand  feu  donroit  allégement  : 
Au  feu  d'amour,  qui  dedans  ma  poitrine 
Me  cuit  le  cœur,  &  mes  moelles  mine 
Dedans  mes  os  :  ô  moelles,  ô  cœur, 
Clietif  apafl  de  l'amonreufe  ardeur! 
Mais  cet  ardeur  ne  fera  confumee 
D^autre  que  toy,  qui  me  Pas  allumée: 
Que  toy  qui  peux  d'vn  clin  d'œil  me  guérir, 
O  ma  deeffes  ou  me  faire  mourir. 
Moy  Polyfeme,  qui  ne  crain  ne  redoute 
Ce  foudroieur;  que  creint  la  terre  toute, 
QiCon  dit  brandir  le  tonnerre  en  fes  mains, 
Tant  redouté  de  ces  chetifs  humains. 
le  crcin  toy  feule,  à  toy  feule  i'abaiffe, 
Me  tapiffant,  de  mon  cœur  la  hauteffe  : 
Moy  qui  tous  dieux  mefprife  cgallement. 
Ta  de'ité  i' adore  feulement. 
Sor  donc  des  eaux,  &  vien  icy  i'efbatre, 
Laiffe  les  flots  contre  leurs  riues  battre: 
Sor  Xymphe,  for,  vien  domter  en  tes  bras 
Vn  que  les  dieux,  non,  ne  domteroyent  pas. 
Vien  Galatee,  vien  t^en  :  fi  bon  te  femble, 
Les  pis  laiteux  nous  étrcindrons  enfemble, 
Enfemble  icy  le  lait  nous  caillerons  : 
Nous  d'vn  accord  le  beflail  mènerons, 
Menans  vnis  vne  fi  bonne  vie, 
Qiie  ces  beau.x  dieux  y  porteront  enuie. 
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Mais,  6  moy  fot,  quand  tout  ce  que  ie  dy 
Se  perd  en  l'air  par  les  vents  ajfuurdy. 

Cyclops,  Cyclops,  mais  où  s'cjl  égarée 
De  ton  bon  fens  la  conjlance  ajfcuree  ? 
Pourquoy  fuis-tu  V ingrate  qui  te  fuit, 
Fuyant  ingrat  vne  autre  qui  te  fuit? 
«  Ccluy  vrayment  ejïre  en  malheur  tnerite, 
«  Qid  de  fon  gré  fon  bonheur  mefme  eiiite. 
Laijfe  la  là,  ta  befongne  repren  : 
Recueillir  fruit  d'une  mer  n'entrepren. 

Ainfi  chantant  fa  douleur  a  flattée 
L'vnœil  Cyclops,  lors  que  fa  Galatee 
Pouffa  le  chef  hors  de  l'onde,  &foudain 
Se  replongeant  fe  cacha  par  dédain: 
Et,  laijjant  là  Polyfeme  en  fa  rage, 
Vers  fon  Acis  entre  deux  eaux  renage. 
Où  le  doux  fruit  à  fon  mignon  rendoit 
Qiie  Vautre  en  vain  languijfant  attendait. 


P  A   N. 
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D'vN  vers  Sicilien  ma  Mufe  par  la  France 
Ne  rougiffant  de  faire  aux  champs  fa  demeurance, 
A  bien  daigné  jouer,  &  par  elle  enhardy 
Ces  rofeaux  que  j'entonne  à  mon  col  ie  pendy  : 
En  ces  rofeaux  Titire  affaiblit  fon  haleine 
Pour  le  bel  Alexis,  '&  pour  chanter  Silène: 
Silène  il  a  chanté.  Silène  ie  teray. 
Mais  la  belle  chanfon  de  Pan  ie  chanteray. 

Toy,foit  que  les  eflats  du  peuple  tu  ordonnes. 
Les  rangeant  fous  tes  loix,  foit  que  f^ul  tu  t'adonnes 
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Sous  Vamre  Aoitieii,  vien  voir  bien  nuancé, 
O  Charle,  à  ton  aueii  Vouurage  commencé. 
Mufe,fiiy  ton  propos,  de  vioy  rien  ie  nauance: 
Sans  ton  aide  ma  voix  n^aitroit  point  de  piiiffance. 
Deejfe  aide  moy  donc,  diâe  moy,  fefcriray  : 
Ce  que  tu  me  diras  aux  autres  ie  diray. 

Menalcas  &  Mycon  pajïoureaux  d^Arcadie 
Virent  Pan  endormy  :  fur  luy  fa  chalemie 
A  vn  rameau  pendoit  :  fon  chapeau  de  Pin  vert 
En  terre  cjloit  coulé  de  fon  front  decouuert  : 
De  fa  main  fa  maffuë  efloit  cheute  en  la  place 
Où  le  Dieu  s^efioit  mis  tout  laffé  de  la  chaffe: 
A  Vombre  d'vn  Sapin  le  fommeil  l'auoit  pris. 
Là  ces  deux  pafloureaux  endormy  Vont  furpris, 
Et  d'vn  accord  tous  deux  le  lier  délibèrent  : 
Soudain  de  hars  d^ofier,  qu''à  propos  ils  trouuercnt. 
Le  viennent  garroter  :  Drymon  aux  longs  chcueux, 
La  Najade  Drymon  fe  met  d'auecqiies  eux: 
Et  comme  il  commençait  d'entrevoir  la  lumière, 
Ses  cornes  &  fon  front  barbouille  par  derrière 
Des  Meures  qu'elle  aiioit.  Luy  d'eux  fe  four iant, 
Pourquoy,  ce  leur  dit-il,  me  vene^-vous  liant? 
Enfans,  deflie^-moy  :  Pajïoureaux  vous  fuffife 
D'auoir  conduit  afin  vojlre fine furprife : 
Deffaîtes  ces  liens  :  Enfans,  pour  ma  rançon 
La  chanfon  vous  aure\,  c'efl  pour  vous  la  chanfon: 
Car  i'ay  pour  cefle-cy  fa  recompenfe  prefle. 
Ils  desfont  les  liens  :  à  chanter  il  s'apprejle: 
Alors  vous  euffie^  veu  tout  autour  de  ces  lieux 
D'vn  branle  fauteler  Nymphes  &  Demy-dieux, 
Dryades  &  Satyrs  dancer  par  les  bocages. 
Les  Najades  des  eaux  pouffer  leurs  beaux  vif  âges 
Hors  des  ondes,  en  rond  fe  mener  par  la  main, 
Et  iufqucs  au  nombril  decouuiir  tout  lefein. 

Il  chantait  de  ce  Tout  les  femences  enclofcs 
Dans  le  Chaos  brouillé,  fource  de  toutes  chofes, 
Le  feu,  l'air,  £■  la  mer,  &  la  terre,  &  comment 
Tout  ce  qui  vit  fe  fait  de  chacu>i  élément: 
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Comiu::  en  bas  s'affcvibla  la  plus  pefaiite  majje, 
Dejfus  qui  s'cjlcndant  Neiee  prit  fa  place: 
Et  comme  peu  à  peu  le  monde  fe  forma, 
Comme  dedans  le  Ciel  le  Soleil  s'alluma: 
Faifant  tout  cfbaïr  de  fa  belle  lumière 
La  Terre,  qui  n'ejloit  d^  la  voir  coutumiere  : 
Les  fleuues  &  les  monts  &  les  champs  découuers, 
Et  les  bois,  &  de  tous  les  animaux  diuers: 
Puis  des  hommes  le  genre,  &  leur  âge  dorée 
Qui  famtage  vagoit  par  les  bois  égarée, 
Viua)tt  des  glans  cueilli^  :  &  comme  des  forets 
Ils  quittèrent  les  fruits  pour  les  dons  de  Cerés. 
Il  chanta  des  dragons  les  couples  attelées 
Au  char  Athénien  :  puis  les  gens  reculées 
Sous  le  Soleil  leuant  que  Bacchus  furmonta, 
Et  le  prefent  des  vins  qu'en  Grèce  il  aporta. 

Il  ajoufle  Venus  d'Adonis  amoureufe, 
Comme  fon  fils  Amour  la  rendit  langoureufe, 
Q.ua)id  la  venant  baifer  fa  gorge  il  efleura 
D'vn  ti  ait,  dont  le  venin  dans  elle  doneura. 
Le  coup  n^aparoifl  point  :  plus  grande  efi  la  bleffure 
Qiie  la  montre  n'en  efi  :  petite  efi  la  pointure, 
Mais  le  venin  coulant  au  profond  de  fon  cœur, 
Peu  après  decouurit  vne  grande  lans^ueur. 
Adon  a  tout  fon  cœur:  de  Paphe  &  d\-imathunte 
Et  de  Cnide  &  d'Eryce  elle  ne  fait  plus  comte. 
Elle  quitte  le  ciel,  le  ciel  plus  ne  hiy  plaifi  : 
Plus  que  le  ciel  Adon,  fon  cher  Adon  luy  efi. 
Adon  vange  en  Venus  de  fa  mère  Voutrage, 
Venus  à  fon  Adon  donne  tout  fon  courage. 
Et  le  tient  &  le  fuit,  &  ne  fait  rien,  ftnon 
Qiie  pour  fembler  plus  belle  au  gré  de  fon  mignon. 
Ajant  le  jarret  nit,  la  robe  recourfee 
Sur  les  hanches,  ainfi  que  Diane  troujfee. 
Elle  accompagne  Adon  :  atrauers  les  halliers, 
Atraucrs  les  cailloux  elle  fuit  les  limiers. 
Si  quelque  Nymphe  icy  fcnt  la  pointure  amere 
Qii' Amour  fait  de  fes  traits,  qu'elle  voyefa  mère, 
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Sa  mère  qui  fon  cœur  n'en  a  peu  garentir  : 
Quel  autre  fe  pourvoit  fauuer  de  la  fentir? 
Monts  &  bois  elle  brojfe  :  ah,  que  la  ronce  dure 
Ne  teigne  de  fon  fang  la  douillette  charnure! 
Ah,  que  le  dur  caillou,  s'elle  hajïe  fes  pas, 
Les  plantes  ne  meurdrijfe  à  fes  pieds  delicas  ! 
Affife  quelquefois  fous  quelque  frais  ombrage, 
Creintiue  preuoyant  fon  ja  prochain  domage, 
Elle  aduertit  Adon,  fi  pour  Ven  aduertir 
Son  malheur  trop  v.oifin  elle  eufi  peu  diuertir. 

Aux  Sangliers,  aux  Lyons  ny  aux  Ours  ne  t'adrcffe  : 
Encontre  les  hardis  que  vaut  la  hardieffe? 
Celles  befies  pourfuy  qui  ne  fe  deffendront. 
Et  n'aborde  jamais  celles  qui  t'attendront. 
De  ton  âge  la  fleur,  &  de  ta  belle  face 
Le  teint  fais  &  poly.  S-  toute  celle  grâce 
Qite  tu  as,  qui  a  pu  ta  Venus  cmouuoir, 
Sur  les  cœurs  des  Sangliers  n''auroit  point  de  pouvoir 

Adon  ne  laiffe  pas  de  croire  fon  courage. 
Et  de  l'épicu  toufiours  la  befie  plus  fauuage 
Il  attend,  tant  qu'vn  jour  vn  Sanglier  luy  cacha 
Ses  deffenfes  en  l'egne,  &  nawé  le  coucha, 
Nauré  las,  à  la  mort  !  Voicy  Venus  atteinte 
D'vne  grieue  douleur,  qui  fait  fa  tri/ce  plainte  : 
Les  bois  &  les  rochers  de  fon  dueil  douloureux, 
Refpondcnt  trifiement  à  fes  cris  langoureux. 

Demeure  Adon,  demeure,  à  fin  que  ie  Vacole 
Cejle  dernière  fois,  8-  que  ie  me  confole 
De  ce  dernier  baifer  :  repren  cœur  mon  Adon  : 
Qiie  ie  reçoiue  au  moins  de  toy  ce  dernier  don: 
Baife  moy  cependant  que  ton  baifer  a  vie, 
Ains  que  l'ame  te  foit  entièrement  rauie: 
De  ta  bouche  en  ma  bouche  auecqus  ton  doux  vent 
Dans  mon  cœur  ie  feray  ton  ame  receuant. 
Ton  ame  dans  mon  cœur  pour  confort  de  ma  peine 
Coulera  doucement  auecque  ton  aleine: 
Par  ce  baifer  aimé  l'amour  ie  humeray 
Qii'à  iamais  dans  mon  cœur  pour  toy  ie  gard'jray. 
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Pour  tny,  car  tu  me  fuis  :  tu  t'en  fuis  fous  l'empire 
De  ce  Roy  fans  pitié,  Roy  de  cliagi  in  &  d'ire: 
Tu  meurs,  tu  fuis,  ie  vy,  &  pource  que  ie  fuis 
Exemte  de  mourir,  te  fuiure  ie  ne  puis. 

Venus  defes  doux  yeux  autant  de  pleurs  larmoyé 
Qu'Adon  perd  de  f on  fan  g,  qui  de  fa  playe  ondoyé. 
Et  tout  dégoutte  en  terre,  oii  du  fan  g  &  des  pleurs 
A  coup  [miracle  grand!)  naiffent  de  belles  fleurs. 
Lis  de  blanciie  couleur  &  blanches  violettes 
S'' engendrèrent  en  bas  des  claires  larmelettes: 
Du  fan  g  vermeil  coulant  tous  fleurons  vermcillets 
Rofes  teintes  de  rouge,  &  de  rouges  œillets. 

Il  chante  après  l'Amour  d^Alphé  &  d'Arethufe  : 
Le  fleuue  la  pourfuit,  la  Nymphe  le  refufe. 
Et  près  Pifefe  jette  aux  vagues  de  la  mer 
Et  nage  en  Oitygie  :  Alphé  brvfle  d'aimer. 
Si  bien  que  trauerfant  l'eau  des  vagues falees 
Apres  elle  il  conduit  fes  ondes  auatecs 
Au  profond  Océan  :  S-  luy  porte  en  tout  temps, 
En  tout  temps  fon  eau  douce,  &  des  fleurs  au  Printemps 
Pour  dons  de  fon  amour  :  fans  qu'il  méfie  fon  onde 
Auec  l'onde  marine  oit  elle  efl  plus  profonde. 
O  qu'Amour  efl  peruers  &  faux  petit  garçon. 
Qui  lesfleuues  apprend  à  faire  le  plonjon  ! 

Il  chante  après,  comment  de  Vamoureufe  rage 
Pygmalion  fut  point ,  efpris  du  propre  ouurage 
Que  fes  mains  auoyent  fait  :  mourant  il  languiffoit 
Pour  ne  pouuoir  jouir  dont  plus  il  joui Jf oit. 
Venus  en  ut  pitié  :  vn  jour  il  s'émcrueille 
De  fon  yuoire  blanc  qui  prend  couleur  vermeille. 
Et  de  fes  bras  qu''il  fent  mollement  enfoncer 
Sur  Vyuoire  atiedy  le  voulant  embraffer  : 
Son  image  prend  vie  :  adonques  il  approuche 
D'vn  baifer  plus  Iteureux  la  bouche  fur  la  bouche: 
La  pucelle  en  rougit  :  &  de  fes  yeux  poureux 
Auffi  tojl  que  le  jour  connut  fon  amoureux. 

Diray-ie  comme  il  dit  l'outrecuidé  Satyre, 
Qui  ofa  follement  de  fa  flûte  la  lyre 


56  ECLOGVKS. 


D^ApoUon  affaillir?  qui  ecorché  li'auoit 

Par  tout  fon  corps  fanglant  qu^vne  phiye  qu'on  voit? 

Le  fleuue  de  fon  fang,  doiit  les  ondes  plaintiues 

Portent  encor  fon  nom,  qui  dans  leurs  trijles  riues 

Sourdans  dejfous  le  pié  du  miferable  Pin 

Par  les  champs  Aftens  briiycnt  fa  trijle  fin? 

Diray-je  comme  il  dit  de  Midas  les  oreilles 
Qii' Apollon  luy  fit  d'afne,  &  les  grandes  merueillcs 
De  tout  ce  qu'il  touchoit  qu'il  faifoit  or  foudain, 
Et  pour  efire  foui  d'' or  fa  malheureufe  fain? 

Apres  il  racontait  le  banquet  de  Tantale 
Qiiil  fit  de  fon  fils  propre,  &  Cerés  qui  auale 
L'épaule  de  l'enfant  :  puis  l'yuoire  il  chanta 
Oji'au  lieu  de  fon  épaule  à  Pelops  on  anta. 

Puis  il  cJiante  Amphion,  qui  au  fon  de  fa  Lyre 
Bafiit  les  murs  de  Thebe  :  après  il  vient  redire 
Les  noffes  d'Armonie  &  de  Cadme,  tous  deux 
Qui  viuc^  en  ferpents  fe  traînèrent  hideux: 
Le  Dieu  chanta  cecy,  tout  cecy  dcquoy  l'âge 
Abolifi  la  mémoire  :  Il  chanta  :  le  bocage 
Retentit  fa  chanfonjufqu'à  tant  que  la  nuit 
Aux  deux,  qu'il  retenait,  les  efioilles  conduit. 


LES    BERGERS. 


ECLOGVE   X. 

CLAVDIN.    lANET. 

SvT, /!/?,  alle:;^  camufts  brebiettes, 
Puis  que  de  paijlre  ore  foules  vous  efies: 
Alle:^  au  frais  fous  les  fueillus  ormeaux. 
Au  bord  herbu  de  ces  bruyantes  eaux: 


ECLOGVE     X.  57 


Puis  que  du  jour  la  hauteur  plus  brûlante 
Darde  du  Ciel  fon  ardeur  violante, 
Aux  champs  grille^  :  or  que  par  les  buijfons 
Les  gre:{illons  reueillent  leurs  chanfons. 

Sous  ces  ormeaux  allons  mes  brebiettes: 
Là  vous  orre:;  mes  gayes  chanfonnettes 
Auec  les  eaux  bruire  fi  doucement 
De  mes  amours,  que  d'éba'ijfcment 
Vous  en  perdre:^  de  pajlurer  l'enuie: 
En  allant  donc  cejle  prec  Jlorie 
Paiffe:^  troupeau  :  Toy  Louuet  cependant 
Tien  l'œil  au  guet  vers  ce  tertre  pendant. 
Là  deuant  hier  vn  loup  bauant  de  rage 
Vint  fe  ruer,  tâchant  faire  dommage 
Sur  le  bejîail  que  Robin  y  menait: 
Vne  brebi  dans  fa  gueulle  il  tenait 
Et  l'emportait  :  quand  le  berger  l'auife, 
Hafle  fon  chien,  luy  fait  lafcher  fa  prife: 
Guette  Louuét,fi  bien  que  pas  à  pas 
Le  loup  trefné  ne  nous  dommage  pas. 

Mais  qu'efl  ce  là  que  ie  voy  fous  vn  orme? 
le  ne  puis  bien  juger  d'icy  fa  fom.e, 
Si  c'efl  vn  homme  à  le  voir,  ou  fî  c'efl 
Quelque  fouchon  tiré  de  laforefî. 
Or  maintenant  ie  voy  que  c'efl  vn  homme, 
le  lefçay  bien,  &  lanet  il  fe  nomme: 
Car  tout  auprès  fon  remâchant  troupeau 
le  reconois  à  voir  fa  noire  peau. 
Cefl  ce  lanet,  qui  dans  noflre  contrée 
Seul  a  fi  bien  fa  mufette  accoufîree, 
Qite  feul  de  tous  [tant  il fçait  bien  chanter) 
Peut  à  bon  droit  mon  pareil  fe  vanter. 

Or  fommes-nous  arriue^  à  l'ombrage  : 
Beflail  par  trop  ne  te  fie  au  riuage. 
Ne  vay-tu  pas  le  bélier  de  lanet, 
Qui  tout  honteux  auprès  de  ce  genêt 
De  Vautre  part  fa  peau  feche  au  foulage? 
«  Bienheureux  efl  qui  de  l'autruy  dommage 

4* 
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«  Sage  fe  fait.  Donc  brebis  ferre^  vous 
Qiie  ne  foye\  la  pajiure  des  loups. 

lanet,  tu  dors  :  de  bout,  &  te  refueille. 
Qii'ejl-ce  lanet,  qui  fi  fort  t'ajfommeille? 
Qitoy?  pajfes-tu  parejfeux  à  fejour 
De  mefme  train  &  la  nuit  &  le  jour? 
Comment?  j'ay  veu  qu'entre  la  bergerie 
Il  ny  auoit  [ie  dy  fans  raillerie) 
Que  pour  lanet  à  garder  &  veiller: 
Et  maintenant  qui  te  fait  fommeiller? 

Ianet. 

Claudin  berger,  après  la  minuit  coye 
Dedans  ma  borde  en  repos  ie  dormoye, 
Qitand  mes  mafîins  m'cfueillans  tout  à  coup 
Près  de  mon  parc  aboyèrent  au  loup: 
Leué  foudain,  au  loup,  au  loup,  ie  crie 
lufques  au  jour  :  depuis  ma  bergerie 
le  recontay  pièce  à  pièce,  &  depuis 
le  n''ay  bougé  de  la  place  oit  ie  fuis, 
Où.  le  fommeil  m'a  tinsjufqu'à  cefle  heure, 

Clavdin. 

le  n'en  veu  pas  vne  excufe  meilleure. 
Mais  doux  lanet,  à  ton  col,  cependant 
Qiie  te  feruoit  ton  flageolet  pendant 
De  la  jartiere  [il  m'en  fouuient)  qu'Annette 
T'y  mit  antan  pour  vne  chanfonnette 
Que  tu  luy  fis?  n'es-tu  plus  amoureux? 

Ianet. 

Si  fuis  vrayment,  &  m'en  eflime  heureux: 
Et  toy  compain,  n'aimes-tu  pas  encore? 

Clavdin. 

Si  fay,  fi  fay  :  mais  lanet,  veu-tu  qu'ore 
Nous  recordions  quelque  belle  chanfon 


\ 
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De  710S  amours?  moy  j'accordray  au  fon 
De  ion  Jlageol  :  toy  à  ma  chalcmie  : 
Chacun  de  nous  chantant  de  fon  amie, 
D'Anne  &  Lucette  :  &  bien,  le  veux-tu  pas? 

Ianet. 

le  m  voudroy  refufer  tels  ébas: 
Tu  fçais  trop  bien  qiCà  peine  ie  refufe 
Qui  que  ce  foit  des  chanfons  de  ma  Mufe: 
Mais  toute  nuit  au  loup  j'ay  tant  hué 
Au  loup,  au  loup,  que  j'en  fuis  enroué. 
Donc  fi  tu  veux  d^excufer  me  promettre 
Ma  rude  voix,  ie  veu  bien  me  foubmettre 
A  ton  vouloir. 

,  Clavdin. 

Ouy  da,  c'ejl  raifon  : 
Tu  tiens  compain  à  bien  peu  d'achoifon  : 
Car  de  l'honneur  }ious  ne  voulons  debatre, 
Tant  feulement  nous  voulons  nous  ébattre. 
Juge  ny  gage  entre  nous  ne  fera. 
Pour  le  guerdon  de  qui  mieux  chantera. 
Or  fi  Ianet  tu  me  dis  de  ta  belle 
Tout  maintenant  quelque  clianfon  nouuelle, 
le  te  donray  ce  flageol  marquette 
D'iuoire  blanc,  qu'auant-hier  j'achetay 
Au  bord  de  Sene  :  Vu  pefcheur  du  vilage 
Me  le  vendit,  &  difoit  qu'au  pefchage 
Comme  fes  rets  hors  de  Sene  il  leuoit, 
Par  les  poiffons  frétiller  il  le  voit. 
Comme  ie  croy,  quelque  mignon  de  ville 
Le  maniant  d'vne  main  mal  habille 
louant  fur  l'eau  l'y  perdit  :  de  ma  viain 
Ce  flageolet,  que  l'autre  pleint  en  vain 
le  te  donray,  fi  quelque  chanfon  gaye 
Tu  veux  chanter. 
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Ianet. 

Plus  Claudin  ne  t'efmaye, 
le  fuis  tout  prejl  :  &  fi  tu  veux  auffi 
Dire  auec  moy  ton  amoureux  foucy, 
le  te  donray  cejle  belle  houllctte. 
Ne  vois-tu  pas  au  manche  la  poulette 
Qui  de  fon  bec  femble  en  bas  picoter, 
Et  le  regnard  qui  femble  la  guetter? 
Ce  beau  bajlon  tu  auras  :  mais  commence 
le  te  fuiuray  :  pour  plus  grande  plaifance 
L'vn  après  l'autre  cfcoutons  nojlre  amour  : 
La  Mufe  plaifl  qui  fe  fuit  tour  à  tour. 

Glavdin. 

Ventelet,  qui  du  bocage 
Viens  de  tes  ailettes 
Douces  &  mollettes 
Rafraifcliir  ce  verd  riuage, 
Trauerfe  dans  le  village: 
Porte  à  ma  gente  Lucette 
Cejle  chanfonnette. 

Ian  et. 

Eau,  qui  d'vn  fouef  murmure 
Coules  claire  &  belle. 
Ma  chanfon  nouuelle 
Reçoy  dans  ton  onde  pure. 
Et  par  le  bord  qui  Vemmure 
Bruy-la  d'Annette  à  l'oreille 
L'outrant  de  merueille. 

Glavdin. 

Quand  le  tiedelet  Zejîre 
Le  printemps  amené, 
La  mer  &  la  plaine 
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Et  l'air  autour  femblent  rire, 
Les  Jleurs  par  tout  on  voit  luire: 
Telle  faif on  met  Lucette 
Où  qu'elle  fe  mette. 

Ianet. 

Quand  la  Bi^e  violente 

Soujle  la  froidure, 

La  morte  verdure 
Sa  beauté  morne  atialante 
Tapijl  piteufe  dolente  : 
Telle  faifon  ma  maijlreffe 

Me  laijfant  me  laijfe. 

Clavdin. 

Vne  genijfe  amoureufe 
D'vn  torel  cprife. 
L'amour  qui  Vattife 

Suit  par  les  bois  langoureufe, 

Sans  luy  mugit  douloureufe  : 

Si  Lucette  m'ejl  rauie 
Pareille  eji  fa  vie. 

Ian  et. 

Vne  genijfe  amoureife 
Du  toreau  compagne 
loué  en  la  campagne, 
Ne  fuit  les  bois  langoureufe, 
Ne  mugifi  point  douloureufe  : 
S'Annette  ne  m'efl  rauie. 
Pareille  cfl  fa  vie. 

Clavdin. 

Ma  gente  brune  Lucette, 
Plus  que  miel  fucrce, 
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Et  plus  que  la  pree 
Belle  flairante  doucette  : 
Vieil  de  ton  Claudin  garcette, 
Vien,  Jî  tu  as  cure  aucune, 

(  Tu fçais)  fous  la  brune. 

I  AN  ET. 

Ma  belle  blanche  Annelette 
Dont  le  teint  égale, 
Ou  plujîojl  rend  pale 
La  rofe  plus  vermcillette  : 
Vien,  5'(à  ton  lanet  garcette 
lamais  tu  voulus  complaire  : 
Vien,  tu  fçais  quoy,  faire. 

Clavdin. 

O  Deeffe  Cytlieree 

Si  l'heure  promife 
En  oubly  n'cfl  mife 
Par  ma  Luce  defiree  : 
O  dame  en  Paphe  adorée,     - 
le  te  fay  vœu  de  deux  belles    . 
Blanches  tourterelles. 

Ianet. 

O  Cupidon,fi  à  l'heure 

Entre  elle  &  moy  ditte, 
Anne  ma  petite 
Me  tient  fa  promejfe  feure  : 
D'vn  vœu  certain  ie  t'affeure, 
D'vn  pair  de  Paiffes  lafciues 
Qite  ie  garde  viues. 

Cl  AVDIN. 

C'efi  grand  plaifir  tandis  que  l'eflé  dure 
De  s'ombroyer,  &  durant  la  froidure 
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Se  foleiller  :  mais  vn  plus  grand  plaifir 
Qii'ouïr  ion  chant,  ie  ne  fçaurois  choifir. 
Lefucre  ejl  doux,  l'ouurage  de  l'abeille 
EJl  doux  atiffi  :  mais  douce  ejï  à  merueille 
Ta  douce  voix.  Tien,  demeurons  amis, 
Voila  lanct,  le  flageolet  promis. 

Ianet. 
C'ejl  grand  foulas,  par  la  chaleur  plus  vaine 
Safoifejleindre  à  la  fraifche  fontaine  : 
L'yuer,  de  vin  :  mais  vn  plus  grand  foulas 
Qite  d'efcouter  ton  chant,  ie  ne  fçay  pas. 
Douce  efl  de  May  la  manne  doucereufe 
Qtti  chet  du  ciel,  mais  ta  voix  fauoureufe 
Mefent  plus  dous  :  Ta  houlette  voicy, 
Garde  la  bien,  &  noftre  amour  auffi. 


LE     DEVIS. 


ECLOGVE  XI. 

TOINET.    PERROT. 

Toi  NET. 

Mais  ejl  il  vray,  Perrot,  que  durant  ce  rauage 
Qiii  l'autre  jour  noyoit  tout  noftre  pafhirage , 
Des  pluyes  qui  du  ciel  fi  grojfes  deualoyent 
Qii'on  eufl  penfé  qu'aux  deux  les  terres  fe  mefloyent: 
Efl-il  vray  que  Belin  &  Guillemot  chantèrent 
Deuant  toy  leurs  chanfons,  &  quand  ils  demandèrent 
Ce  que  tu  en  penfois,  que  tu  les  couronnas , 
Et  qu'à  chacun  des  deux  fon  prefent  tu  donnas? 
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Perrot. 

//  ejl  ainfi,  Toinet  :  &  qu  uf fions-nous  pu  faire 
Par  les  chams  en  vn  temps  au  labeur  fi  contraire? 
Sur  le  fueil  de  mon  huis  ie  regardoy  pleuuoir, 
Qiiand  jettant  l'œil  dehors  ie  commence  à  les  voir 
Mouille^  iufqu'à  la  peau  :  La  pluie  efioit  pajfee 
Atrauevs  leurs  habits,  leur  chcmife  percée  : 
Belin  vint  nu  d'vn  pié,  car  fon  gauche  foulier 
Luy  efioit  demouré  dans  le  prochain  bourbier: 
A  Guillemot  du  vent  la  fifiante  tempefie 
Luy  auoit  emporté  le  chapeau  de  la  tejle. 
Les  voyant  en  tel  point,  ie  les  priay  tous  deux 
De  s'en  venir  paffer  che^  moy  ce  temps  hideux. 
Ils  me  prindrent  au  mot  :  &  dans  ma  maifonnette 
Entrèrent  quand  &  moy.  Incontinent  Pernette 
Leur  allume  vn  beau  feu  d'vn  fagot  tout  entier, 
Maint  efclat  par  deffus  rangeant  dans  le  foier. 
Ilsfechoyent  leurs  habits  :  tandis  des  feruiettes 
Sur  la  table  elle  met,  &  tire  des  noifettes 
Qii'elle  auoit  dans  fon  coffre,  &  des  noix  &  des  fruits, 
Des  guignes,  des  pruneaux,  des  raifins  crus  £■  cuits, 
Et  les  voulait  feruir  :  quand  ie  la  vin  reprendre 
De  ce  qu^elle  allait  faire.  Il  te  faut  tout  apprendre, 
[Di-je)  qui  te  verrait  ces  fatras  apprefier 
Dirait  que  tu  aurais  des  enfans  à  traitter. 
Laijfe-moy  tout  cecy  :  de  ces  armoires  tire     • 
Ce  bon  languier  fumé  :  puis  quHl  te  faut  tout  dire, 
Auein-7taus  ce  jambon  :  &  tire-nous  du  vin 
Vieil  &  nouueau,  pour  voir  lequel  efi  plus  diuin  : 
Voila  ce  qu'il  nous  faut  :  le  falé  nous  fait  boire, 
Et  boire  le  bon  vin  reueille  la  mémoire 
De  mille  mots  joyeux  :  le  vin  nous  fait  fauter, 
Refiouifi  nos  efpris,  nous  émeut  à  chanter. 
Ainfi  ie  luy  difois  :  &,  comme  ie  commande, 
Tout  foudain  fur  la  table  elle  fert  la  viande. 
Et  nous  verfe  du  vin  :  pour  boire  &  pour  manger 
Les  deux  pafieurs  ie  fy  à  la  table  ranger 
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Apres  s'ejlre  feche^  :  S-  quand  à  fu/ffance, 
Nous  nous  fiifmes  repeus  en  toute  éjouiffance, 
Apres  maint  bon  propos  des  deux  parts  auancé, 
Sans  qu'on  retint  en  rien  ce  qu'on  auoit  penfé  : 
Car  lors  à  qui  mieux  mieux  fans  les  tenir  fecrettes, 
Vn  chacun  racontoit  fcs  gayes  amourettes  : 
Nous  nous  difions  heureux  d'ejlre  en  cet  âge  né^. 
Où  tant  de  Pajîoureaux  aux  Mu/es  adonne:^ 
Font  retentir  les  bois,  Ji  bien  qu'on  pourrait  dire 
EJlre  refufcite:^  Coridon  &  Titire: 
Et  nous  difmes  de  toy  qu'entre  nos  pajîoureaux 
Tufçais  le  mieux  de  tous  fonner  les  chalumeaux. 

Apres  tous  ces  propos  j'apporte  vne  Mufette 
Que  Rafi  Lyonnais  à  Marot  auoit  faitte, 
Auecques  vn  Rebec  d'Ebenne  marqueté, 
Et  d'yuoire  parmy  VEbenne  entrejetté  : 
Et  les  leur  prefentant,  Pren  cejle  Cornemufe, 
(  Di-je  à  Belin  )  &  toy  Guillemot  ne  refufe 
De  ma  main  ce  Rebec  :  tene^-les  &  chante{, 
Et  de  vojlre  chanfon  vojlre  hojle  contente:^  : 
Ce  feul  payement  ie  veux  :  encor  ie  vous  les  donne 
Qiiand  vous  aure^  chanté  :  donc  enfans  qu'on  les  fonne 
Chantans  Vvn  après  Vautre.  Ils  les  prennent  gayment. 
Et  ces  vers  pajloraux  me  chantent  en  payment. 
Mais  dauant  que  chanter  au  doit  mouillé  ils  tirent 
Qui  dira  le  premier,  puis  leurs  chanfons  ils  dirent: 
Le  fort  cliet  fur  Belin,  &  le  premier  il  dit, 
Guillemot  en  fon  rang  après  luy  refpondit. 

Belin. 

Nymphes,  que  j'aime  tant,  donne^  moy  telle  grâce 
Que  qui  m'orra  chanter,  die  que  vojlre  terre 
EJl  hcureufe  d'ouïr  les  vers  que  ie  compaffe. 

GVILLEM  OT. 

Pajleurs  de  ces  pajlis,  couronne:^  de  lierre 
Vojlre  Poète  qui  croiji,  à  Jin  que  Marmot  creue 
De  defpit  du  chapeau  qui  ja  fes  temples  ferre. 

h-an  de  Baif.  -  III.  5 
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Belin, 

CeréSfJî  de  nos  blés  grande  planté  fe  lette, 
Nous  te  ferons  de  marbre,  &  d'efpis  couronnée, 
Par  dejfous  ton  Jurcot  tu  monjlreras  la  greue. 

GVILLEMOT. 

Bacchus,  fi  tu  nous  veux  donner  bonne  vinee, 
Nous  qui  antan  de  marbre  auons  fait  ton  image, 
Nous  te  la  referons  toute  d'or  cette  année. 

Belin, 

l'ay  pour  tout  mon  yuer  che:{  moy  force  chaiifage, 
Et  quoy  qu'il  face  froid  ie  n'en  ay  non  plus  cure 
Qu'vn  édenté  du  pain,  quand  il  a  du  potage. 

GviLLEMOT. 

l'ay  vne  belle  caue,  oit  tant  que  l'efiê  dure 

Mon  befiail  ie  retire:  &,  bien  que  tout fe  fente 

Du  chaud  qui  grille  tout,  rien  du  chaud  ie  n'endure. 

Belin. 

Qui  croira  que  Paies  vn  chapeau  me  prefente, 
Vn  chapeau  de  lorier  qu'elle-mefme  m'aprefle 
Pour  le  plaifir  qu'elle  a  d'ouïr  ce  que  ie  chante? 

GviLLEMOT. 

Quoy,  fi  Pan  le  cornu  luy-mefme  tend  la  tefte 
Parmy  les  bois  ombreux,  oyant  ma  Cornemufe, 
S'il  faute  &  dance  S-  fuit  &  recourt  &  s'arrefle? 

Belin. 

Henry  lit  mes  chanfons,  ne  dédaigne  ma  mufe 
Bien  qu'elle  foit  champejîre  :  6  ma  Mufe  champeflre, 
S'il  t'aime,  à  ton  Henry  tes  beaux  dons  ne  refufe. 
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G  VILLE  MOT. 

Txiire  fit  jadis  aux  grandes  cours  paroifire 
Ses  rufiiqucs  chanfons  :  par  les  herbeufes  plaines 
Le  bel  Adon  jadis  les  brebis  mena  paijlre, 

Belin. 

A  celuy  de  doux  lait  bouillonnent  les  fontaines, 
Qjii  t'aimera,  Tibavt;  à  celuy  de  doux  bame, 
Et  de  fucre  &  de  miel  toutes  chofe s  foyent  pleines. 

GviLLEMOT. 

Face  cas  de  Bauin,  que  les  poix  il  entame, 
Qu'il  bride  les  oyfons,  que  les  porcs  il  atelle, 
Qui  ne  te  Iiayt,  Marmot,  &  qui  tes  vers  ne  blâme. 

Belin. 

Colin,  enuoye  moy  Charlotte  ta  rebelle  : 

Plus  qu^autre  elle  me  plaijl  :  car,  quoy  que  ie  luy  face, 

Elle  me  rit  toufiours,  &  fon  mignon  m'' appelle. 

GviLLEMOT. 

le  l'aime  bien  auffi  :  car  d'vne  bonne  grâce 

Vn  long  adieu  adieu  la  belle  me  vint  dire, 

De  pleurs  pour  mon  départ  mouillant  fa  belle  face. 

Belin. 

Ofi  ie  puffe  voir,  comme  ie  le  defire. 

Ces  ruijfeaux  ondoyer  de  miel  &  de  laitage, 

Qjtel  fejour  plus  heureux  pourroit-on  bien  eflire? 

GviLLEMOT. 

O  fî  les  cornes  d'or,  de  faye  le  pelage 

Tu  auois,  beau  befiail  :  quel  autre  berger  meine 

Autre  befiail  qui  eufl  fur  nous  quelque  auantage? 
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Be  L  I  N. 

Di  nioy,  quel  animal  ejl  d'ame  tant  humaine 
Qu'aux  layons  de  la  Lune  à  genouil  il  fe  baijfe, 
Et  pour  fe  nettoyer  deuale  à  la  fontaine? 

GVII.  I.  EMOT. 

Di  moy,  quel  ejl  Voifeau  qui  luy-mefnie  fe  drejfe 
Son  feu  pour  fe  brufler^  cflant  feul  fans  femelle, 
Afin  que  puis  après  de  fa  cendre  il  renaijfe? 

B  E  L  I  N . 

O  fleuues  &  pafîis,fi  quelque  cJianfon  belle 
Belin  vous  dit  jamais,  que  vous  aye:{  chérie, 
Fourniffe^  fon  troupeau  de  verdure  noituelle: 
Pour  Guillemot  autant  faites-en  je  vous  prie. 

G  VILLE  MOT. 

O  fontaines,  6  pre:{,  fi  Guillemot  furpaffe 
A  gringoter  fa  voix,  le  rof/ignol  ramage, 
Engraijfe:{  fon  beflail:  &  fi  Belin  y  paffe. 
Faites  à  fon  befiail  tout  le  mefme  auantage. 

Perrot. 

L'vn  après  l'autre  ainfi  les  deux  pafleurs  chantèrent, 
Et  partans  de  che^  moy  mes  prefens  emportèrent 
Couronne:^  de  ma  main  :  &  pour  telles  chanfons. 
Non  Toinet,  je  n'ay  point  de  regret  à  mes  dons. 
Di  moy,  qu'en  penfes-tu? 

Toinet. 

Toutes  mes  deux  oreilles 
Me  bourdonnent  encor  de  fi  douces  merueilles, 
Qia  m'ont  raui  l'efprit.  l'enfuis  tout  éjouï: 
Les  chams  depuis  Alcon,  rien  de  tel  n'ont  ouï. 
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Perrot. 

O  que  fi  tu  voulais  celle  clianfon  redire 

Que  tu  dis  à  Tenoi?  Ny  Alcon  ny  Titire 

Ne  te  gagneroycnt  pas,  s'il  eft  vray  ce  qu'on  dit. 

De  l'ouïr  de  ta  bouche  auray-je  le  crédit? 

To  INET. 

Pajleur,  vn   autre  fois  nous  aurons  plus  d'efpace  : 
Tu  vois  bien  au  Soleil  comme  le  jour  fe  pajjfe. 

Perrot. 
Demain  donc:  car  ie  l'ay  ouï  fort  efiimer. 

TOINET. 

Qui  fait  le  mieux  qu'il  peut,  il  n'eft  point  à  blafmer. 


LE     PASTOVREAV 

DE    THEOCRITE. 

ECLOGVE    Xir. 

1e  cuidoy  prendre  vn  baifer  des  plus  doux 
De  mon  Alis,  mais  pleine  de  courroux 
Me  dédaigna, it,  puis  fe  prenant  à  rire 
De  ma  façon,  ces  brocards  me  vint  dire: 

Fuy-t'en  de  moy  :  qui  te  fait  [toy  vacher) 
Si  hardiment  à  ma  bouche  toucher? 
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Va,  malotru  :  de  baifer  à  la  guife 

Des  villageois  ie  ne  fuis  point  aprife  : 

Les  villageois  ne  font  mes  compagnons, 

faime  fans  plus  des  villes  les  mignons. 

O  le  teint  frais?  ô  la  barbe  douillette? 

O  belle  tefle?  ô  perruque  blondette? 

Qiiel  beau  regard?  quel  maintien  de payfant? 

Qiie  ton  parler  efl  mignard  &  plaifant? 

Va-t'en  vilain,  fi  de  tes  leures  pales: 

Fy  que  tes  mains  font  craffeufcs  &  fales  : 

Fy  que  tu  pus  :  fuy-Ven  viffe  de  moy  : 

Le  cœur  me  faut  d'eflre  fi  près  de  toy  : 

Non  pas  de  fait  de  tes  leures  ne  touche 

Non  en  f on  géant  ma  vermeillette  bouche: 

Fuis-Ven  vilain,  tu  m^empune:[iras: 

le  m'en  iray,  ou  bien  tu  Ven  iras. 

Ayant  parlé  d'vne  colère  telle 
Vne  &  deux  fois  crachota  dauant  elle: 
Et  fans  cligner  à  me  reuoir  fe  met 
Depuis  les  pies  iufqu'au  haut  du  fommet  : 
Et  viignardant  à  merueilles  fa  face, 
Et  fe  raillant  d'vne  riante  grâce, 
Tout  bas  tout  bas  des  leures  marmotoit. 
Et  d^yeux  lafcifs  dru  dru  me  guignotoit. 
Tandis  lefang  bouillonnait  dans  mes  veines 
Qtii  me  batoyent  de  defpit  toutes  pleines, 
Et  ie  rougi  de  grand  rage  &  douleur. 
Comme  au  Soleil  la  rofe  prend  couleur. 

Alis  s'en  va  m^ ayant  fait  cet  outrage. 
Et  fous  le  cœur  j'en  emporte  la  rage 
De  ce  qu'ainfin  la  méchante  m'auoit 
Pris  à  dédain,  &  contre  mont  bauoit. 

Dittes  moy  vray,  bergers,  fans  moquerie, 
Si  ma  beauté  ne  s' efl  point  dcfleurie? 
Mais  quelque  dieu  tout  acoup  m'auroit  point 
Me  faifant  autre,  enledi  en  ce  point? 
Car  parauant  vne  beauté  plaifante 
Par  tout  fur  moy  fe  voyait  floriffante. 
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Comme  vn  lierre  alentour  de  fon  tronc. 
Par  mon  menton  poignoit  la  barbe  adonc  : 
Et  ma  perruque  en  ma  tejle  vcluê 
Comme  perfil  fe  frifoit  crepelué. 
Vn  front  poly  fur  mes  yeux  blanchiffoit, 
Vn  fourcil  double  au  dejfous  noirciffoit  : 
Deux  yeux  plus  bas  d'vne  verdeur  bien  claire 
Verdoyoyent  mieux  qu'vii  verre  de  fougère. 
La  bouche  aufft  bien  plus  douce  fauois 
Qjie  lait  caillé,  doit  couloit  vue  voix 
Plus  douce  encor  que  le  miel  de  la  cire, 
Qitelque  inflrument  que  ie  vouluffe  eflire. 
Ou  qu'il  me  pleufl  la  vielU'.  fonner, 
Ou  le  Rebec,  ou  me  pleufl  d'entonner 
Dans  le  flageol,  la  flûte  ou  la  mufette 
En  plai/ant  ton  ma  gaye  chanfonnette. 

Pour  beau  ie  fuis  des  filles  eflimé 
Par  tout  le  bourg,  d'elles  ie  fuis  aimé. 
D'elles  baifé  par  follaflre  manière 
Prefque  à  l'enuy  :  mais  cefie  villotiere 
Ne  m'a  baifé,  ains  s'efl  mife  à  fuir 
En  paffant  outre,  &  n'a  daigné  m'ouïr, 
Pource  que  fuis  vn  vacher  [ce  dit-elle) 
Ne  fçachant  pas  qu'Apollon,  la  rebelle. 
Tout  dieu  qu'il  eji  entre  les  pafloureaux 
Paifl  fur  Amplirys  d' Admet e  les  toreaux  : 
Elle  ne  fçait  que  Venus  la  dorée 
Fut  d'vn  pafleur  sn  Ide  énamourée, 
Qtii  fon  Adon  encor  viuant  guetta 
Sous  les  buiffons,  &  mort  le  regretta 
Sous  les  buijfons.  Qtii  fut  Endymion 
Sinon  pafleur?  Si  chaude  affedion 
Diane  prit,  que  d'Olympe  en  Latmie 
Elle  voloit  en  fa  bouche  endormie 
D'vn  baifer  doux  defaigrir  fon  ennuy, 
Par  les  bofquets  fommeillant  auec  luy. 
Ton  doux  bouuier,  Cybele,  auffi  tu  pleures. 
Laijfes-tu  pas  tes  celefles  demeures. 
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Grand  Inpiter,  pour  ton  jeune  vacher, 

Forcé  pour  luy  fous  l'Aigle  te  cacher  ? 

Mais  Alis  feule,  6-  plus  que  toy  rebelle, 

Et  plus  encor  que  ta  mère  Cybele, 

Plus  que  Diane,  6'  plus  que  toy,  Cypris, 

Tient  d'vn  pafleur  le  baifer  en  mefpris. 

Puis  qu'ainfin  ejl,  que  plus  ton  flambeau  n'arde, 

Meure  ton  cjle,  &  fa  force  flatarde: 

De  ton  enfant  les  cordes  &  les  arcs 

Soyent  depece:{,  &  fa  trouffe  &  fes  dards. 

Belle  Cypris,  fans  amy  le  jour  veille 

Et  fans  amy  toute  la  nuit  fommeille. 


LES     PASTOVREAVX. 

ECLOGVE    XIII. 
lAQVJN.     TOINET. 

SvR  les  riues  du  Clain,  deux  pafleur  s,  qui  bruflerent 
De  l'amour  de  deux  feurs,  vn  jour  fe  rencontrèrent  : 
Chacun  aimoit  la  fienne,  &  bien  diuerfement 
Chacun  en  ejl  traiité  :  l'vn  n'auoit  que  tourment 
Sans  pouuoir  échauffer  le  cœur  de  fa  cruelle  : 
L'autre  tenoit  la  fienne  en  fldme  mutuelle 
Receuant  tout  plaifir.  laquin  &  Marion 
Couuoyent  dedans  leurs  cœurs  pareille  affedion. 
Mais  le  pauure  Toinet  pour  fa  fiere  Francine 
D'amour  cruel  brufloit  dans  J'a  folle  poitrine, 
Brufloit  d'amour  cruel,  mais  Amour  n'allumoit 
Vue  feule  bluette  en  celle  qu'il  aimoit. 
Prefques  au  defefpoir  ou  du  long  des  riuages 


ï 
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Ou  dans  les  antres  creux  ou  p.ir  les  bois  fauuages 

Toinet  allait  tout  feul  :  &  là  fe  dégorgeait 

De  V  Amour  qui  félon  fes  entrailles  rongeait- 

S'en  allant  feul  ainfi  d^vne  rencontre  heureufe 

Il  trouue  vn  compagnon  à  fa  fldmc  amoureufe: 

Et  s'ayanl  décelé  Vvn  l'autre  leur  amour, 

Sur  les  ri'.ies  du  Clain  ils  s'affirent  vn  jour 

A  l'ombre  d'vn  Peuplier  :  &  fonnans  leurs  Mufcttes 

Là  Taquin  S-  Toinet  dirent  ces  chanfonnettes, 

Chacun  de  fan  amour  decouurant  le  fouci  : 

Et  commençant  premier  faquin  chanta  ceci. 

I  A  Q.VIN. 

Marîon,  ma  douceur,  plus  fraîche  que  la  rofe, 
Plus  blanche  que  du  lis  la  fleur  de  frais  éclofe, 
Plus  douce  que  le  miel,  pourroy-ie  plus  tenir 
De  nos  gentils  cfbats  le  plaifant  fauuenir? 
Ny  les  baifers  lafcifs  des  Tourtes  fretillardes 
N'aprochent  des  baifers  de  nos  bouches  mignardes: 
Ny  du  lierre  amy  les  forts  embraffements 
N'egallent  de  nos  bras  les  doux  enlaffements.  v. 

le  n'aime  fans  par ty  :  fi  i'aime  bien  ma  belle, 
Ma  belle  m'aime  bien,  S-  ne  m'efl  point  rebelle: 
Nymphes,  vous  le  fçaue:{  :  qui  doit  lefçauoir  mieux? 
Car  vous  aime^  taufiaurs  les  plus  fauuages  lieux: 
Et  vous  l'aue:(  pu  voir  par  les  lieux  plus  fauuages 
Seulette  me  chercher  :  vous  les  obfcurs  ombrages 
Des  bois  les  plus  tofu^  :  vous  antres  les  plus  creux 
Vous  f cane :{  bien  auffi  nos  plaifirs  amoureux. 
Combien  de  fois  lajfc  du  jeu  des  amourettes 
M'at  elle  en  fon  giron  plein  de  fraîches  fleurettes 
Fait  repofr  la  tefle,  &,  pauure  pafloureau, 
A  la  mercy  des  Loups  j'oublioy  mon  troupeau  ! 
O  là  combien  de  fais  me  prenant  par  l'oreille 
Elle  m^a  rebaifé  de  fa  bouche  vermeille! 
O  là  combien  de  fois,  jurant  les  aimer  mieux 
Qji'ellc  n^aimoit  les  fiens,  elle  a  fucé  mes  yeux  ! 
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Ainfi  jadis  Venus  d'amour  humaine  efpvife 
En/on  diuin  giron  mignardoit  fon  Anchife  : 
Anchife  ta  Venus  te  face  bienheureux, 
laquin  de  Marion  veut  mourir  amoureux. 
Lxquin  finit  ainfin,  &  Je  leuant  de  terre 
Tout  gaillard  fit  vnfaut  :  Toinet,  qu'vn  grand  dueil  ferre 
Apres  trois  chauds  foufpirs  que  fon  cœur  fanglota, 
Sa  mufette  embouchant  cette  plainte  chanta. 

Toinet, 

Francine  fans  pitié,  plus  que  la  mer  cruelle, 
Plus  qu'vne  jeune  poutre  &  farouche  &  rebelle, 
Plus  dure  qu'vne  roche  :  Amour  inceffamment 
Croifira-il  ta  rigueur  auecque  mon  tourment? 
L'autre  jour  dans  vn  bois  comme  tout  trifie  j'erre, 
Vn  grand  chefne  ie  vy  embraffé  de  Lierre, 
FA  deux  Tourtes  dedans  fe  baifer  à  Venuy: 
Veu  le  dueil  que  j'en  eu  comme  efi-ce  que  ie  vy? 
Las  !  j'aime  fans  par  ty  :  las!  j'aime  vne  cruelle. 
Ma  cruelle  me  hait,  &  m'efi  toufiours  rebelle: 
Nymphes,  vous  le  fçaue^  :  qui  doit  le  fçauoir  mieux? 
Car  vous  aime:{  toufiours  les  plus  fauuages  lieux, 
Et  vous  m'aue:{  pu  voir  par  les  lieux  plus  fauuages 
Seul  m'en  aller  plaignant  :  vous  les  obfcurs  ombrages 
Des  bois  les  plus  tofn:{  :  vous  antres  les  plus  creux 
Vous  fçaue:{  bien  auffi  mon  tourment  amoureux. 
Combien  de  fois  cherchant  vos  paifibles  retraittes 
Lors  que  ie  decouuroy  mes  douleurs  plus  fecrettes 
AI  aue^-vous  ouy  plaindre,  &,  panure  pafioureau, 
A  la  mercy  des  Loups  j'oublioy  mon  troupeau. 
Las,  ô  combien  de  fois  quand  près  d'elle  ie  paffe, 
le  la  voy  defiourner  de  moy  fa  ficre  face  ! 
Las,  6  combien  de  fois  la  cuidant  approcher 
le  la  voy  des  deux  mains  f es  oreilles  boucher! 
Las!  en  tel  point  me  m't  fa  rigueur  imployable 
Qjie  j'efpere  la  mort  plus  qu'elle  fecourable  : 
Voye^  comment  iefuis  malheureux  amoureux, 
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Puis  que  la  feule  mort  me  ferait  bienheureux. 

ToiNEx/e  teut  icy,  quand  laquin  luy  vint  dire: 
Il  ejî  bien-malheureux  qui  fans  cfpoir  defire, 
Efpere  :  L'efp^ir  cfî  des  viuans  le  confort: 
On  ne  peut  efperer  depuis  que  l'on  efl  mort. 

Cecy  dit,  à  Toinet  il  donne  fa  houlette, 
Toinet  à  luy  la  fienne  :  &  d'aliance  faite, 
Pour  ce  qu''en  mefme  temps  les  deux  fœurs  ils  aimoyent, 
EJI  ans  frères  d'amours  frères  ils  fe  nommoyent. 
Amoureux  de  deux  fœurs  frères  ils  fe  nomt:ierent. 
Et  toufiours  du  depuis  comme  frères  s'aimèrent, 
Et  toufiours  amoureux  amis  ils  ont  vefcu 
Sans  que  nul  d'eux  entre-eux  fufl  vaincucur  ou  vaincu 
A  chanter  leur  amour:  l'vn  qu'vn  feu  doux  attife 
Chantant  du  doux  Amour  la  douce  mignardife  : 
L'autre  qu^vn  feu  cruel  brulle  cruellement, 
Trijie  fe  complaignant  defon  cruel  tourment. 


LES     MOISSONNEVRS 

DE     THEOCRITE. 

ECLOGVE   XIIII. 
MILON.      BATTE. 

MlLON. 

Pavvre  oitjleron  haflé,  quelle  fortune 
T'eft  arriuee?  &  qu'y -a-il  que  tu  ne 
Sçais  plus  mener  ton  fillon  en  auant 
Droit  fans  gauchir,  ainfi  qu'auparauant? 
Ton  compagnon  au  bled  que  tu  moijfonnes 
Tu  n'affuis  point,  mais  le  dauant  luy  donnes. 
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Comme  vn  mouton  qui  a  le  pié  blecé 
De  quelque  efpine,  en  arrière  laijfé. 
Qiiel  feras-tu,  veu  que  tu  ne  commences 
Qit'ore  à  fier,  &  que  rien  tu  n'auaiKes? 
Quel  feras-tu  fous  le  midy  bruflant, 
Ou  fur  le  foir  le  Soleil  s^en  allant? 

Batte. 

Milon  fieur,  qui  iuf qu'au  foir  endure 
A  moiffonner,  pièce  de  pierre  dure. 
Jamais  nauint  que  tu  receuffes  foin 
Pour  le  defir  d'vn  qui  de  toy  fufl  loin? 

M  I  L  o  N . 

Jamais,  ma  foy  :  rnais  de  chofe  lointaine 
Qiiel  defir  prend  vn  qui  ejï  à  fa  peine? 

Batte. 

Jamais  n'aduint  que  fuffes  amoureux, 
Et  que  d'amours  veillaffes  langoureux? 

MlLON. 

Ny  ne  m'aduicnne  :  vn  chien  qui  s'afviande, 
Trop  malemcnt  s'echaude  à  la  viande. 

Batte. 

Mais  moy,  Milon,ja  depuis  vn:^e  jours. 
Ou  peu  s'en  faut,  ie  fuis  efpris  d'amours. 

MlLON. 

Tu  prans  du  bon  aux  muys  en  abondance  : 
Mais  moy  ie  n'ay  vinaigre  àfufjifance. 

Batte. 

Tout  ejî  encor  comme  ie  Vay  couché 
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L'' enfemençant ,  fans  que  l'y  ay''  touché, 
Déliant  mon  luiis. 

MlLON. 

Mais  dy  moy  qui  ejl  celle 
Qui  fa  peu  mettre  en  vne  gefne  telle? 

Batte. 

C'ejl  Polybot  qui  m'a  Ji  fort  troublé 
Près  d'Ipocon,  oit  nous  fions  le  blé. 

MlLON. 

Dieu  a  trouué  fon  mefchant  :  affouuie 
Ejl  de  tous  poins  maintenant  ton  enuie: 
Aujc  ta  maigre  à  fouhait  toute  nuit 
Corps  contre  corps  tu  prendras  ton  déduit. 

Batte. 

A  me  moquer,  ie  voy  bien,  tu  t'addreffes. 
Non  feulement  font  aueugles  richeffes, 
Si  efl  encor  Amour  plein  de  fond, 
N'en  parle  pas  fi  fièrement  ain/i. 

MlLO  N. 

le  ne  dy  mot  :  feulement  le  blé  jette 
Encontre  bas  :  &  dy  de  ta  fillette 
Qiielqtie  ditier  amoureux  :  en  ce  point 
A  la  bifongne  il  ne  t'ennuyra  point: 
Mais  ja  pieça  tu  as  l'ejlime  d'eflre 
Pour  bien  clianter  en  la  Mufique  maifîre. 

Batte. 

Mufes,  pour  m'ofier  d'émoy, 
Cà  bla:^onnej  ma  fillette 
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Ma  gente  garce  gieflette: 
Cà  chante^  auecque  moy 
Cette  gaye  chanfonnette. 

Tout  ce  où  vous  mette^  la  main, 
O  gracieufes  deejfes, 
De  Cythcron  ô  princejfes, 
EJl  embely  tout  fou dain 
Par  vos  gayes  gentilleffes- 

O  ma  gente  Folybot 
Vn  chacun  more  te  crie, 
Hajlee,  maigre,  flétrie  : 
Mais  moy  de  ton  amour  fot, 
Mon  doux  miel,  quoy  qu'on  en  die. 

Des  pre^  les  fleurons  plus  beaux 
Sont  de  teinture  brunette: 
Brunette  efl  la  violette: 
Entre  les  fleurs  des  préaux 
Qu'en  ranc  les  noires  on  mette. 

L'abcillette  aime  le  tin, 
La  cheure  fuit  la  branchette 
Du  faule  :  la  Cigalette 
La  rofee  du  matin  : 
Rien  que  toy  ie  ne  fouhette. 

Pleujl  à  Dieu  que  le  trefor 
Qti'ainfi  comme  j'ouy  dire, 
Crefe  auoit  en  fon  empire, 
Fuji  mien,  ie  nous  feroy  d'or 
Tous  deux  en  bel  or  reluire. 

Mettre  d'or  ie  nous  ferois 
Tous  deux  deuant  Cytheree: 
Toy  dedans  ta  main  ferrée 
Vne  pomme,  &  moy  j' aurais 
Au  poing  ma  flûte  dorée. 

O  ma  gente  Polybot 
Ta  greue  le  lis  efface, 
Ta  voix  le  doux  miel  jurpaffe, 
Mais  ie  ne  puis  dire  mot 
S'il  faut  parler  de  ta  grâce. 
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MlLON. 

Voy,  mejliuier,  qui  fçauoit  que  tu  peujfes 
Chanter  ft  bien?  qui  fçauoit  que  tu  fceujfes 
Donner  façon  aux  chans  harmonieux 
Les  tnefui  ant  d'accord  mélodieux? 
Helas,  qu'en  vain  la  barbe  t'ejî  venue? 
Ojr  la  chanfon,  qui  vaut  bien  d'ejlre  fceuê, 
Chanfon  qui  tend  à  bien  meilleure  fin 
Que  fit  jadis  Lityerfe  diuin. 

Dame  Ccrés  aux  trejfes  blondes. 

Qui  d''ejpis  &  de  fruits  abondes, 

Fay  que  ce  champ  bien  labouré 

De  beaux  fruits  foit  bien  décoré. 
Gerbcur,  tes  jauelles  entajfe, 

De  peur  que  le  premier  qui  pajfe, 

Die,  voyla  des  gens  de  foin. 

On  y  perd  l'arge  it  &  le  foin. 
Qiie  les  gerbes  on  amoncelle 

Contre  le  doux  vent  qui  ventelle, 

Tournant  la  tranche  de  l'efirain: 

En  ce  point  s'cngraiffe  le  grain. 
Du  lafche  midy,  que  tout  homme 

Qiii  bat  le  grain,  fuye  le  fomme  : 

Le  tuyau  par  fois  Vefpy  vaut: 

Lors  moins  que  jamais  il  y  faut. 
Dés  que  le  Coclieuy  s'auance, 

Chacun  à  moiffonner  commence, 

Qu'on  ceffs  quand  il  dormira, 

Sur  le  chaut  moins  tofi  on  ira. 
Enfans,  des  grenouilles  la  vie 

Mérite  qu'on  leur  porte  enuie. 

Efiant  à  mefme  elles  n'ont  foin 

Qui  It'ur  donne  à  boire  au  befoin. 

Oefi  bien  le  plus  beau,  fermiers  chiches, 

Nous  faire  bouillir  des  poix  chiches, 

Que  fendans  en  deux  le  comin 

Du  doit  vous  couper  vn  lopin. 
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VoYLA  qu'il  /Mit  que  le  Metitiier  chante 
E)i  trauaillant  fous  la  chaleur  bruflante, 
Mais  à  ta  mère  au  matin  dans  le  Ut, 
Ton  bel  amour  vaudrait  mieux  d'ejîre  dit. 


DAMET. 


ECLOGVE  XV. 


MvsES,  quel  tri/le  chant  e/l-ce  que  vous  oui/les 
Dégorger  à  Damet?  Car  feules  vous  le  vijies 
Qiiand  du  haut  d'vn  rocher  fes  chams  il  maudiffoit, 
Lors  que  d'vn  pleur  dépit  fon  labeur  il  laijfoit. 

Il  faut  donques,  dit-il,  qu'vn  autre  de  ma  peine 
Recueille  tout  le  fruit?  il  faut  donc  que  )?î-î  plaine 
Nourrijfe  vn  auolé?  il  faut  qu^vn  eflranger 
Le  clos  que  i'ay  planté  s'en  vienne  vandanger? 
Qjic  tout  deuienne  en  friche,  £■  que  rien  ne  rapporte  : 
Periffe par  les  ch.\ms  toute  femance  morte, 
Sans  fueilles  foyent  les  bois,  les  fontaines  fans  eaux. 
Les  vignes  fans  raifins,  fans  fruits  les  a>  briffcaux. 

Damet  redit  encor  :  Sillons,  charge;^  vos  rayes 
En  lieu  de  bon  fourment  d'auoines  &  d'yurayes  : 
Les  pre^  fe  jaunijfans  meurent  brufle:^  du  chaud, 
Deuant  que  dH eflve  meurs  les  fruits  tombent  d'enhaut , 
Sans  grappes  foyent  les  ceps,  aux  ruiffeaux  l'humeur  faille, 
La  verdeur  faille  aux  bois.  Ah,  il  faut  donc  que  faille 
Chaffé  de  mon  pals  d'autres  terres  chercher! 
Ah,  mon  bien  de  mes  mains  on  me  vient  arracher! 
Pour  qui  auray-ie  donc  tant  de  vignes  plantées? 
Pour  qui  auray-ie  donc  tant  de  grefes  entées? 
Vn  autre  fans  trauail  mon  clos  vendangera? 
Vn  autre  fans  trauail  tous  mes  fruits  mangera? 
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Apres  il  redoubla  :  Cejfe:^  les  doux  Zcphyres, 
Ceffe^  fr.iis  ventelets,  &  fouflei  tous  les  pires. 
Et  tout  l'air  infeéle:{  :  enuenime^  les  eaux, 
Empoifonne^  les  fruits,  eynpeftf\  les  troupeaux  : 
Rien  ne  fait  par  les  chams  ny  plaifant  aux  oreilles, 
Ny  agréable  aux  yeux  :  plus  les  i  ofes  vermeilles 
Ne  naijftnt  au  Printemps  :  plus  des  doucettes  voix 
Des  mignots  oyfillons  ne  refonnent  les  bois: 
Corbeaux  &  Ch.ihuans y  tiennent  leurs  parties. 
Chams  &  pre^  forent  couuc  ts  de  ronces  &  d'orties  : 
Par  les  chams  defole^  tout  foit  en  toute  part. 
Et  horrible  à  ouïr  &  hideux  au  regard. 

Tout  foit  en  feu  par  tout  :  ô  forefl  la  plus  belle 
Des  plus  belles  forefl  s,  en  la  faifon  nouuelle 
La  nouuelle  verdeur  de  tes  fouples  rameaux 
Tu  ne  fecouras  plus  oyant  mes  chalumeaux: 
Les  petits  ventelets  ton  verdoyant  ombrage 
Ne  rafraichiront  plus,  quand  la  mutine  rage 
Des  vents  plus  tempefleux  te  déracinera, 
Qiiand  la  fldme  du  ciel  ton  bois  ruinera. 
Ta  belle  ombre  cherra  :  &  toy  encor  plus  belle 
Forefl  que  i'aimoy  tant,  tu  cherras  auec  elle. 
De  ton  maiflre  ancien,  ô  bois  jadis  aimé, 
Par  ces  vœu:^  ennemis  tu  cherras  enfJdmé, 
Tout  foit  en  feu  par  tout  :  du  ciel  l'ardente  foudre 
Deualant  fur  ton  chef,  forefl  te  face  poudre: 
Du  pié  iufqu'au  fommet  toute  cendre  f ois-tu, 
Rien  que  cendre  ne  foit,  tout  ton  bois  abbatu  : 
Loi  s  par-my  l'afpre  fldme  en  tes  branches  efprife 
Soufle  violamment  le  vent  fiflant  de  Bi^e: 
De  nuages  éueux  le  Marin  ténébreux, 
L\Aulom  de  noirs  brouillas  couure  le  ciel  ombreux, 
lufqu'aux  vignes  des  bois  vienne  du  feu  la  rage: 
Tous  les  ceps  ras  à  ras  de  la  terre  il  facage. 
Que  les  feu^  par  les  vents  à  la  ronde  efpandus 
Saccagent  tous  les  bleds  dans  les  chams  eflendus. 
Qjie  des  arbres  le  feu  vienne  aux  efpis  defcendre 
Tant  qu'il  degafle  tout  :  Qjue  tout  foit  tnis  en  cendre, 
lean  de  Baif.  —  III.  6 
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Ma  Jierfe  &  ma  charrue,  &  leur  joug  &  mes  bœufs, 
Et  ma  loge  &  mon  ted  :  c'ejl  la  fin  de  mes  vœux. 

Auienne  encore  pis  :  U  mer  grande  profonde. 
Qui  tes  riiiages  hauts  viens  battre  de  ton  onde: 
Riuages  qui  le  bruit  de  la  mer  efpande:^ 
lufques  dans  nos  guerets  :  ma  prière  entende:^. 
Neptune  vienne  aux  chams  :  Que  nos  fertiles  plaines 
Soyent  couuertes  de  flots  &  d'efpa:Jfes  arènes: 
Des  Syrtes  de  Lybie  vne  autre  Svrtc  fœur. 
Où  Ion  cueilloit  des  bleds,  des  nochers  f oit  la  peur. 

Damet  encor  jetta  cefle  voix  plus  horrible  : 
On  dit  que  par  la  mer,  lors  qu'elle  efl  plus  terrible, 
Hors  des  gouffres  profons  fur  les  flots  tenipefleux 
De  gravids  monflres  marins  fe  decouurent  hideux, 
Qui  flottans  fur  la  mer  eff:  oyabler  énormes 
Font  pal!  ir  les  noch-rs  de  leurs  horribles  formes: 
Ces  gros  monflres,  Neptune,  amené  auec  la  mer 
Faifant  de  vents  félons  les  vagues  ecumer  : 
Ces  monflres  pelle-mefle  en  nos  chams  il  ameine 
Braffant  la  noire  mer,  la  mer  de  rage  pleine  : 
Que  la  mer  englouti ffe  en  fes  gouffres  fale^ 
La  cendre  chaude  encor  de  nos  païs  bru/le:^: 
Tous  mes  chams  foyent  la  mer  :  où  le  beflail  champeflre 
Souloit  parcydauant  les  herbes  iendres  paiflre. 
Là  nagent  les  Dauflns  :  là  où  le  laboureur 
Les  mottes  renuerfoit,  là  pefche  le  pefcheur. 
Aies  chams  ne  foyent  que  mer,  mes  chams  abominables 
Que  dépit  ie  maudy  de  chanfons  exécrables  : 
Tons  mes  chams  font  maudits  :  garde  toy  bien,  nocher. 
Puis  que  ie  les  maudy,  de  mes  chants  l'approcher. 

Si  Neptune  ne  veut  exaucer  mes  prières, 
Entende:^,  dit  Damet,  entende^  moy  Riuieres  : 
Riuieres  &  ruiffeaux  &  fources  vous  fçaue\. 
Vous  fçaue^  bien  l'honneur  que  par  moy  vous  aue^: 
le  ne  le  diray  point  :  ce  feroit  chofe  folle 
Pour  vous  le  reprocher  de  perdre  ma  parolle. 
Tourne^  encontremont  {Riuieres  &  ruiffeaux) 
Tourne^,  &  tous  nos  chams  noye^  deffous  vos  eaux: 
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Nos  chamsnefoyent  qu'vn  lac  :  empefche^,  qu'on  ne  ferre, 
[Riiiieres  &  ritijfeaux)  mil  fruit  de  noflre  terre: 
Frujlve:{  le  vigneron,  frujlre:{  le  laboureur. 

Puis  Damet  amollit  en  ces  vers  fa  fureur. 
Sourdent  fouJain  par  tout  de  terres  des  riuieres, 
Et  feruent  aux  poiffons  des  coiinils  les  tanières, 
Aux  grenouilles  les  creux  où  le  grillon  crioit  : 
Là  fe  fauche  le  jonc  où  le  blé  Ion  /toit. 

Puis  ruprijfant  fa  voix,  Damet  dit.  Des  montagnes 
Les  torrens  efcumeux  culbutent  aux  campagnes, 
Et  de  rauines  d'eaux  courantes  de  fureur. 
Soit  rauy  le  trauail  du  pauiire  laboureur . 
Qite  quelcun  maintenant  trauaille  après  fa  terre. 
Afin  qu'vn  ejlranger  toute  fa  peine  ferre  : 
Que  maintenant  quelcun  de  labourer  ait  foin, 
Ait  foin  d'enfemencer,  pour  s'en  banir  bien  loin. 
Adieu  petit  troupeau,  adieu  mes  brebiettes. 
Troupeau  jadis  heureux  :  chantant  mes  amourettes, 
le  ne  vous  verray  plus  les  herbages  broujler, 
Et  vous  ne  pourrez  plus  mes  chanfons  efcouter. 

O  pauures  chams  maudits,  pauure  terre  maudite, 
Banny,  neceffiteux,  pour  jamais  ie  vous  quitte  : 
Chams  jadis  tant  aime:{,  bois,  fontaines,  adieu. 
Vous  ne  me  verre^  plus  demourer  eii  ce  lieu. 
Car  ie  m'en  va  bien  loin  plus  outre  qu'Eridane, 
Ou  fur  les  bors  du  Tybre,  ou  bien  iufqu'à  la  Tane 
Chercher  mon  auenture.  S-  là  ie  demourray, 
le  viuray  là  bien  loin,  là  bien  loin  ie  mourray. 
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LA      SORCIERE. 

ECLOGVE   XVI. 

MARQVET.     NODIN. 

JVIais  difoiis  la  chanfun  de  Brelande  forciere, 
Que  Marquct  ù'-  Noain  rccurderent  naguiere 
Sur  la  riiie  de  Seine,  ô  Charles,  dij'ons  la, 
Combien  que  conti  emont  la  Seine  recula 
A  l'Iiovreuv  de  la  voix  :  combien  que  d'cffroy  pleines 
Les  Najadcs  des  eaux,  elles  &  leurs  fontaines 
Trejfaiilirent  d'horreur  :  Munt-Marte  à  cejle  voix, 
Et  tout  branjiant  trembla  de  Meudon  tout  le  bois: 
Difons  la,  toy  Mon  Roy  [Jî  la  champejlre  Muje 
Mente  quelque  honneur)  de  rouir  ne  rcfufe : 
Vien  voir  à  ton  loifir  nos  champejlres  ejbats: 
Outre  ton  gré,  ie  croy,  nous  ne  les  faifons  pas. 
le  ne  nfueille  pas  la  vieille  chaleniie 
Du  Pajleur  de  Mantouë  encor  toute  endormie, 
Sinon  à  ton  aucu  :  ny  l'âge  qui  viendra 
Apres  CJ  fiecle  cy,  non  ne  me  reprendra 
De  t'auoir  oublié  :  Si  Apollon  me  donne 
Qiielque  fois  fur  mon  front  vue  noble  couronne, 
Qjuand  j'iray  plus  liardy  deuaut  toy  m'auancer  : 
Oy  cependant  Marquet,  qui  s'en  va  commencer. 

MARQ.VET. 

Vnfoirfur  la  mynuit  que  la  Lune  fereine 
Rayant  au  cielfeiein  monjlroit  fa  face  pleine. 
Sous  vn  noyer  fueillu  dans  vn  champ  à  l'écart 
Brelande  fe  trouua  :  Brelande  qu'en  fon  art 
De  Tolete,  Pacaut  auoit  cndoàrime, 
Pacaut  le  vieil  Vaudois  :  La  elle  auoit  menée 
Sa  file  Perrichon,fufl  ou  pour  l'enfeigner 
A  fes  conjurements  ou  s'en  accompagner. 
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Perriclion  luy  portait  pleine  vue  grand'  corbeille 
De  c:nt  drogues,  par  qui  elle  faifoit  merueille. 
Elle  nù  le  pié  gauche,  &  nii  le  gauche  bras, 
La  tejle  echeuelee  encommenca  tout  bas. 
Mâchant  entre  f es  dents  mainte  parole  ejlrange  : 
Puis  contre  le  noyer  à  dos  elle  fe  range 
Trois  fois  le  tournoyant  :  à  chaque  fois  trois  fois 
Elle  crache  en/es  bras,  en  jettant  cejle  voix. 

Ouure  ceflc  corbeille,  apporte  cefle  éponge, 
Tirc-moy  ce  pigeon,  va-t'en,  &  fept  fois  plonge 
L'éponge  en  l'eau  courante,  &  la  rapporte  icy, 
le  veux  enforceler  le  cruel  endurcy, 
Qui  h:'<3  rauy  mon  cœur  :  ie  veii  de  ma  parolle 
Comme  il  rauit  mon  cœur,  rauirfon  ame  folle. 
Et  ie  veu  me  l'ojlant  luy  donner  mon  énioy. 

Charmes  rendes^  Roulin,  ou  mon  cœur  rende^  moy. 
O  Venus  ce  pigeon  en  ce  feu  ie  t'immole: 
Pour  e/ieindre  le  feu  qui  rend  mon  aute  folle. 
Ce  d'uot  facriflce  en  bonne  part  reçoy. 

Charmes  rende:^  Roulin,  ou  mon  cœur  rende^  moy. 
Roulin  m'auoit  donné  durant  nos  amourettes 
Pour  gage  de  fon  cœur,  ce  bouquet  de  fleurettes, 
A  Vlieure  qu'il  nVaimoit  autant  que  ie  l'aimoy. 

Charmes  rende^  Roulin,  ou  mon  cœur  rendes  moy. 
le  le  tenoy  bien  cher,  mais  plus  ie  ne  le  prife  : 
Ce  bouquet  fueillc  à  fueille  en  ce  feu  te  debrife, 
Ainsfefpar  de  Roulin  &  les  nerfs  &  la  chair 
Dedans  le  feu  d' Amour  :  aiiifi  fe  deffecher 
le  voye  à  vue  d'œil  maigrijfant  d'heure  en  heure 
Roulin  pour  mon  amour ,  fans  que  fon  mal  ie  pleure 
Non  plus  qu'il  fait  le  mien.  Comme  ces  panures  fleurs 
(  Sans  qu'il  m'en  fâche  g>é,  que  j'arrofe  de  pleurs) 
Qui  fraîches  l'autre  jour  encor  efloyent  fleuries. 
Mais  leur  vigueur  ejleinte  aujoui  dhuy  font  flétries, 
Tel  ie  voye  Roulin  quelles  ct  s  fleurs  ie  voy. 

Charmes  rende^  Roulin  ,  ou  mon  cœur  rende\  moy. 
Perriclion,  çà  l'éponge  :  ainfi  que  l'eau  s'égoute 
De  cette  éponge  épreinte  en  mes  mains,  goutte  à  goutte 
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Roulin  perde  fon  fang  :  Tout  ainji  de  fon  cœur 
Mourant  pour  mon  amour  fe  perde  la  vigueur: 
Maintenant  te  rcpan  mes  pleurs  dejfus  l'éponge. 
L'éponge  boit  mes  pleurs  :  fous  terre  ie  la  plonge  : 
Là  forent  pion ge:{  auffi  mon  tourment  &  ma  foy. 

Charmes  rende:ç  Roulin ,  ou  mon  cœur  rendc:{  moy. 
Regarde  en  la  corbeille,  &  d'vn  coffret  me  tire 
Auecque  trois  liens  vne  image  de  cire. 
Ces  las  de  trois  couleurs  laffc  fort  de  trois  tours 
Au  col  de  ceflc  image  :  &  dy,  Aux  las  d'Amours 
l'enueloppe  Roulin  :  Trois  fois  il  le  faut  dire, 
(Le  nomper  plaifî  aux  dieux)  trois  fois  l'image  vire, 
Et  Roulni  par  trois  fois  la  virant  ramentoy. 

Charmes,  rende^  Roulin,  ou  mon  cœur  rende^  moy. 
Regarde  Perrichon,  regarde  en  la  corbeille  : 
Cherche,  tu  trouueras  au  fond  vne  bouteille 
Que  Pacaut  me  donna  :  Regarde  :  &  bien  Vas-tu? 
L'huyle  qui  efi  dedans,  efl  de  grande  vertu. 
Souvent  fay  veu  Pacaut  pour  v.ie  goûte  feule, 
Ayant  d'vn  loup  les  pieds  &  le  poil  &  la  gueule, 
Se  mvffer  dans  les  bois  :  ie  l'ay  vu  bien  fouuent 
D.ntant  mes  yeux  en  l'air  fe  perdre  comme  vn  vent. 
Et  fouuent  ie  l'ay  v:'.  faire  de  deffous  terre 
Se  pouffer  If  s  efprits,  &  fouuent  le  tonnerre 
Je  l'ay  vu  conjurer  :  Pacaut  me  la  donna, 
Et  m'aprit  fa  vertu  :  luy  mefme  m'ordonna 
D'en  toucher  le  crouillet  de  fon  huis  à  quiconque 
Ne  me  voudroit  aimer  :  Perrichon,  va-t'en  donque 
En  frotter  le  crouillet  de  Roulin,  hafle  toy. 

Charmes,  rendej  Roulin,  ou  mon  cœur  rende\  moy. 
Va  frotte  l'en  par  tout,  &  demain  ie  niaffure 
Que  Roulin  me  payra  la  peine  que  j'endure: 
Va  vifte,  cependant  ie  plaindray  mon  efmoy. 

Charmes,  vienne  Roulin,  &  mon  cœur  foit  à  moy. 
Marquet  finit  icy  :  Vous fçauantes  maiflreffes 
Que  f  adore  &  ie  fer,  Pimpliennes  deeffcs 
Dittes-nous  de  Nodin  quelle  fut  la  chanfon: 
Tous  ceux  qui  vont  chantant  n'ont  pas  vne  façon. 
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Mais  maintenanl  qu'icy  ie  me  voy  toute  feule, 
Deqtioy,  de  mon  amour,  faut-il  que  ie  me  deulle? 
Pa>  où  commenceray-ie?  où  me  prit  ce  malheur? 

O  Lune,  efcoute  moy,  ie  diray  ma  douleur. 
Ma  voi/tne  Michon,  ma  voifine  &  commère. 
Sa  fillj  fiançait  :  comme  cuidant  bien  faire 
Elle  m'y  conuia  :  mais,  las,  fans  y  penfer 
Cliés  elle  mes  ennuits  elle  fit  commencer! 
l'y  allay  tout  foudain  :  là  tout  le  parentage 
Des  deux  parts  fe  trouua  :  là  tout  le  voiftnage. 
Là  quand  i'y  arriuay  les  filles  &  garçons 
Se  tenoyent  par  les  mains,  S-  dançoyent  aux  chanfons. 
Mais  de  malheur  Roulin,  Roulin  menoit  la  dance, 
Et  difoit  fa  chanfon  quand  dedans  ie  m'auance: 
Si  toft  que  ie  le  vy  ie  changeay  de  couleur. 

O  Lune,  efcoute  moy,  ie  diray  ma  douleur. 
De  couleur  ie  change  ly,  voyant  fa  belle  face, 
Oyant  fa  douce  voix,  prenant  garde  à  fa  grâce: 
Si  toft  que  ie  l'ou'i,  fi  toft  que  ie  le  vi, 
Auffi  toll  hors  de  moy  mon  cœur  me  fut  raui  : 
Aujft  toft  tout  mon  fens  f  allay  perdre,  pauurette ! 
Et  des-iheure  touftours  vue  puifon  fecrette 
Me  gai gnant  fait  ftaitrir  de  ma  beauté  la  fteur. 

O  Lune,  efcoute  moy,  ie  diray  ma  douleur. 
De  là  ie  m'en  allay,  mais  ie  n^ay  fonucnance 
Qiie  c'eft  que  ie  devin  au  partir  de  la  dance  ; 
Et  bien  à  peine  encor  me  puis-ie  fouuenir 
Comment  ie  pu  ciie^  moy  hors  de  là  reuenir: 
Tant  y  a  que  che\  moy  ie  me  irouuay  pefante. 
Toute  en  feu  par  le  corps  d'vne  fieure  brufiante. 
le  me  my  fur  vn  lit,  où  dix  jours  &  dix  nnils 
Sans  relâche  en  auoir  ie  maiaday  depuis. 
le  perdy  les  cheueux  :  &  n'auoy  rien  de  refte, 
Que  les  os  &  la  peau,  de  la  maudite  pefte  : 
Mon  teint  fut  comme  buis  teint  de  jaune  palleur. 

O  Lune,  efcoute  moy  :  ie  diray  ma  douleur. 
Mais,  qu'oubliay-ie  alàr.s?  quel  remède  laiffay-ie? 
A  quelle  enchantereffe  alors  ne  m' addreffay-ie 
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Pour  alléger  mo»  mal?  en  lieu  de  Valleger, 
Tout  cela  qu'on  me  fait,  fait  mon  mal  rengreger. 
Tandis  le  temps  fe  perd  :  à  la  fin  ie  m^aduife 
D^enuoyer  au  cruel,  qui  toute  me  tient  prife, 
Pour  voir  s'il  me  voudrait  foulager  ma  langueur. 

O  Lune,  ef coûte  moy  :  ie  diray  ma  douleur. 
Je  l'enuoye  quérir,  tout  fou dain  il  arriue  : 
Si  ioft  que  de  mon  lit  ie  le  vi  {moy  chetiue) 
Mettre  le  pié  dans  l'huis,  vne  froide  fueur 

(  O  Lune,  efcoute  moy,  ie  diray  ma  douleur  ) 
Vne  froide  fueur  degoultoit  fur  ma  face, 
Et  toute  ie  deuin  aiffi  f  oide  que  glace: 
Et  ie  perdi  la  voix,  ie  perJi  ma  vigueur, 

O  Lune,  efcoute  moy,  ie  diray  ma  douleur. 
Il  s^appi  oche  de  moy  :  de  fa  main  il  me  touche, 
Me  fiatte  de  fa  voix,  me  baife  de  fa  bouche. 
Et  de  fon  doux  baifer  me  reflaure  le  cœur. 

O  Lune,  efcoute  moy  :  ie  diray  ma  douleur. 
La  force  me  reuient  :  vne  couleur  nouuelle 
Peu  à  peu  s'efiendit  fur  ma  face  plus  belle: 
Lors  de  mon  font  moiteux  j'effuyai  la  fueur. 

O  Lune,  efcoute  moy  :  ie  diray  ma  douleur. 
Et  pour  le  faire  court,  ô  belle  S-  claire  Lune, 
Nous  fentif mes  d'Amour  vne  joye  commune. 
Nous  fifmes  nos  fouhets,  en  plaifirs  amoureux, 
Tous  deux  accompliffans  nos  defirs  bienheureux. 
Toufiours  depuis  cefie  heure  en  amour  mutuelle. 
Tous  deux  auions  vejcufans  aucune  querelle: 
J'efioy  de  luy  contente,  &  luy  de  moy  contant: 
Il  monfiroit  de  nVaimer,  &  ie  l'aimois  autant  : 
Il  ne  Je  paffoit  nuit  que  luy  &  fa  brigade 
Ne  me  vinfent  donner  quelque  joyeufe  aubade. 
De  foir  ou  de  viatin  :  &  ne  fe  paffoit  jour 
Qit'il  ne  s''en  vint  cueillir  le  fuit  de  noflre  amour. 
Mais  depuis  quin:{e  jours  ie  n'en  oy  point  nouuelle: 
Il  en  aime  quelque  autre,  &  fe  tient  auec  elle 
Sans  faire  cas  de  moy  :  Lune,  ie  te  fuppli 
Mes  charmes  renforcer,  s'il  ma  mis  en  oubli. 
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CHARLES. 

ECLOGVE    XVir, 
MELIN.  TOINET. 

MeL  IN. 

QvE  refues-tu  Toinet,  tout  feitl  penfif  &  fombve 
Deffous  ce  chefne  efpais,  couché  fur  Vlierbe  à  V ombre? 
Qiii  te  greue  le  cœur?  ne  trCen  deguife  rien, 
Nul  autre  plus  que  inoy  ne  dejîre  ton  bien. 

Toinet. 

Ah,  bon  père  Melin,  vne  griefue  detrejfe 
M'importune  le  cœur,  €■  jamais  ne  me  laijfe  ! 
le  fuis  las  de  traîner  ma  vie  en  pauureié: 
La  pauureté  me  fuit,  €■  toute  malheurté 
Lhiccompagne  oii  elle  ejï  :  le  mefchant  foin  n'endure 
Qit^vn  moment  de  fomeil  trompe  ma  peine  dure, 
l'enfuis  en  defefpoir  :  &  ne  fçay  qui  j  en  doy 
Accufer,fi  ce  n'ejl  mon  malheur  après  moy  : 
Mais  que  puis-ie  de  moy?  car  îe  n'ay  pajlourage, 
Ny  tioupeau  pour  y  mettre  :  jS-  pour  le  labourage, 
Las!  ie  n'ay  ny  fillon  ny  chariué  ny  bœufs: 
Doncques  du  feul  malheur  à  bon  droit  ie  me  deus. 

Melin. 

Mais  di  moy,  n'as-tu  rien  amande  de  ton  père? 
[Car  il  auoit  du  bien  )  comme  fe  peut-il  faire, 
Qit'il  ayt  eu  tant  de  biens,  ô  pauure  paflonreau, 
Et  qu'il  ne  t'ait  laiffé  quelque  petit  troupeau? 

6' 
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TOIN  ET. 

Tout  le  bien  qu'il  auoit,  il  ne  l'auoit  qu'à  vie: 
Et  quand  de  me  pouruoir  il  ut  le  plus  d'enuic, 
Hé,  la  mort  lefuvprit!  &  d'auoir  jamais  bien 
Lors  que  ie  le  perdy,  ie  perdy  tout  moyen. 

Melin. 

N^entre  en  tel  defefpoir.  Toinet,fi  tu  veux  fuiure 

L'auis  d'vn  plus  âgé,  tu  auras  dequoy  viure, 

Et  plus  qu^il  ne  t'en  faut.  Mais  que  te  fert  d'auoir 

Le  plus  grand  bien  des  biens,  la  Mufe  &  le  fçauoir? 

Ton  père  t'injlruifit  dés  ton  enfance  tendre 

A  fc'ire  des  chanfons,  lors  qu'il  te  ft  apprendre 

A  fotiner  la  Mufette  :  Et  lanot  t'apprenoit, 

Et  luy-mefme  fouuent  la  peine  il  en  prenoit  : 

Car  il  en  jouoit  bien.  S-  pour  en  fçauoir  dire 

Le  bon  lanet  Lorrain  hors  des  cliams  le  retire: 

Et  fait  que  la  chanfon  que  pour  lors  il  chantait. 

Du  grand  Berger  Francin  Voreille  contentait: 

Tant  qu'il  luy  dit  vnjour.  Ces  troupeaux  ie  te  donne. 

Ces  paflis  &  ces  eaus,  &  ces  chams  ie  f  ordonne 

Pour  tant  que  tu  viuras.  lanet  fut  f  on  fouftien 

Enuers  ce  grand  Francin  qui  luy  fît  tant  de  bien. 

Or  Francin  &  lanet  maintenant  nous  regardent 

Faits  l 'ieux  là  haut  es  deux  :  de  là  haut  ils  nous  gardent. 

Mais  vn  autre  Francin,  Henri  &  Charle  icy 

De  nous  &  nos  troupeaux  au  lieu  d'eux,  ont  foucy. 

Il  faut  te  prefenter  dauant  leur  douce  face  : 

Et  fi  tu  es  encor  des  Mufes  en  la  grâce 

Inuoque-les  pour  eux  :  choifi  le  nouueau  fon 

Pour  gagner  leur  faueur  d'vne  belle  chanfon. 

Toi  NET. 

l'y  penfois  :  &  defia  dans  Vécorce  licee 

D'vn  cerifier  vni,  d'vne  alêne  éguifee 

Pay  tracé  quelques  vers,  qu'vne  honteufe  peur 
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M'empefche  de  monjlrer  aux  yeux  de  leur  grandeur. 
Bien  qu'entre  les  bergers  fay  bruit  d^ejlre  Poète, 
Si  ne  les  croy-ie  pas  :  car  ma  baffe  Mufette 
Ne  fonne  pas  encor  des  chanjons  de  tel  art 
Comme  le  doux  Bellay  ou  le  graue  Ronfard  : 
Et  ie  ne  fuis  entre  eux  auec  mon  chant  fauuage 
0_u'vn  Serin,  qui  au  bois  fait  bruire  fon  ramage 
Entre  deux  RofJi;.jnols  :  Apollon  toutefois 
Daigne  telle  qu'elle  efl  ayder  ma  foible  voix  : 
Mais  nos  belles  chanfons  aux  troubles  de  la  guerre 
Ne  s'entendent  non  plus,  que  fous  vn  long  tonnerre, 
Qiiand  l'orage  &  les  vents  iempefîent  par  tout  l'air. 
Lors  on  fe plaifî  d^ouïr  vn  ruiffeht  couler. 

M  EL  IN. 

Pour  ne  t'en  mentir  point  entre  les  dures  armes 
La  Mufe  ne  dit  mot,  mais  fe  bagne  de  larmes. 
Seule  en  vn  coin  defert  foufpirant  triflement 
De  quoy  on  ne  fait  cas  de  fes  dons  autrement. 
Ny  ne  veut  point  venir  à  la  Cour  fe  morfondre, 
Ny  à  fon  mieux  aimé  ne  daigne  plus  refpondre  : 
Si  pour  des  conrtifans  il  requiert  fa  faueur, 
Oufi  elle  refpond,  cefl  bien  à  contrecœur. 
Mais  fi  c^efîoit  pour  Gharle,  incontinent  fa  grâce 
Saifiroit  tes  efprits  :  vne  gentille  audace 
Eleueroit  ton  cœur  :  vn  chant  qui  coulerait 
Plus  doux  que  le  doux  miel  ta  bouche  combleroit. 
Or  ie  te  pri  Toinet  tes  vers  me  vouloir  dire 
Chante:^  à  fon  honneur. 

Toinet. 

Allons  pluflofl  les  lire 
Sur  le  cerifier  mcfmc  :  il  efl  tout  icy  près. 

M  E  L  I  N . 

Vne  de  mes  chanfons  ie  te  veu  dire  après 
Combien  que  trop  muet  peu  fouucnt  ie  compofe  : 
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(le  croy,  les  loups  m'ont  vu)  V âge  perd  îoute  chofe 
Mi  fine  le/prit  dj  i  homme  :  V)i  temps  fut  que  fans  fin 
On  me  voyait  chanter  de  foir  &  de  matin. 
Mais  te  ne  dy  plus  mot  :  fi  ay-ie  fut  encore 
L'autre-hier  vne  chanfon  dont  mon  Charle  j'honore. 

TOIN  ET. 

le  voudroy  bien  l'ouir. 

Me  LIN. 

Si  tofi  que  tu  m'auras 
Fait  ouïr  ta  chanfon,  la  mienne  tu  fç.iuras. 

TOINET. 

Doncques  di  l.x  deuant  :  car  ie  fçay  que  pour  l'âge 
Ta  douce  Mufe  n'a  refroidi  ton  courage. 

M  E  L  I  N . 

le  veu  que  nous  oyons  ton  beau  chant  le  premier. 

TOI.N'ET. 

Vien-t'en  doncque  le  voir  :  voicy  le  ccrifier 
Oit  la  Mufe  me  fit  cefie  chanfon  efcrire. 

Mehn. 
L'efcrit  en  efi  tout  frais. 

j  TOI.XET. 

Melin,  veux-tu  la  lire? 
Tu  es  plus  ancien,  obéir  ie  te  doy. 

Melin. 
Tu  la  liras  bioi  mieux  puis  qu'elle  vient  de  toy. 
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Toi  NET. 

CiiARLE  ejl  aimé  de  Pan.  qui  faintement  defire 
Que  Pa  t  luy  foit  propice  à  Charle/..'  retire: 
Tuut  ce  que  Chaule  1^!?;/^,  Pan  le  veut  bien  aiiffi: 
Pan  à  Charle  a  donié  de  nos  chams  lefouci. 
Pais  qu'il  en  a  le  foin,  les  fore Jl s  &  les  plaines. 
Les  montagnes,  les  eaux  foyent  de  liejfe  pleines. 
Dryades  par  les  bois,  Naiades  par  les  eaux, 
Par  les  monts  &  les  pre^  Paflres  &  leurs  troupeaux 
Enfant  tous  éjou'is.  Le  traiflre  loup  n'aguette 
Leurs  moutons  :  le  ferpent  n'a  plus  la  dent  infette  : 
Le  Bu-^ard  ne  vi  nt  plus  leurs pouffinet^  manger: 
Le  bon  Charle  a  voulu  que  tout  fafl  fans  danger. 
Il  n'y  a  pas  les  monts  c'ieuelus  qui  ne  rendent 
Des  cris  d:  ga\'eté,  qui  juf qu'aux  deux  s'entendent  : 
M'fnies  les  hauts  rochers,  mefnes  les  pe'its  bois, 
{C'efl  vn  Dieu,  c'efl  vu  Dieu)  crient  à  haute  voix. 
Soy  bon  &  doux  aux  tiens,  foy  bénin  &  propice 
A  qui  t'inuoquera  d^vn  deuôt  facrifice  : 
le  m'auoué  des  tiens,  j'inuoque  ta  grandeur, 
Fay  moy  donjues  f^niir  le  fruit  de  ta  faneur, 
Vo'.cy  quatre  autelets  de  galons  que  j'éleue 
En  voicy  quatre  à  Pan,  dnix  pour  toy  j'en  acheue: 
Le  premier  jour  de  Mny  fur  chacun  autelet 
Chaqu''  an  ie  verfcay  deux  terrines  de  lait. 
Outre,  quatre  fois  l'an  en  faifant  bonne  chère, 
(  Donne-m'en  le  moyen  )  vn  fefiin  ie  veu  faire 
A  tous  nos  Pafîoureaux  :  Vyuer  il  fe  fera 
Prés  d'vn  bon  feu,  l'eflê  à  l'ombre  ce  fera. 
Là  ie  leur  perceray  du  meilleur  vin  quej^aye: 
Là  Tibaut  &  Girard  diront  la  chanfon  gaye 
Pour  refiouir  la  bande  :  &  Lorin  dancera 
La  dance  des  Saryrs  &  les  contrefera, 

Auecques  ceux  de  Pan,  tes  honneurs  on  Vapprefîe. 
Pan  fera  le  premier,  &  nous  ferons  fa  fefle 
Le  nommant  dauant  tous  :  mais  tu  auras  ton  lieu 
Le  premier  après  luy  dauant  tout  demy-dieu. 


94  ECLOGVES. 


Nous  te  ferons  des  vœus  :  Tant  que  la  fauuagîne 
Hantera  la  forejl,  Tant  que  dans  l'eau  marine 
Les  poijfons,  Tant  qu'en  l'air  les  oyfeaux  nageront, 
Ton  nom  &  tes  honneurs  par  tout  fe  chanteront. 

M  EL  IN. 

Gentil  berger,  ton  chant  me  femble  auffi  doux,  comme 
A  l'ombre  vn  qui  ejl  las  trouue  plaifant  le  fomme: 
Comme  par  les  chaleurs,  d'vn  fourjon  bien  curé 
L'eau  fraîche  femble  douce  au  pajfant  altéré. 
Vrayment  tu  ne  fais  point  deshonneur  à  ton  maifire: 
Car  vn  autre  luy-mefme  vn  chacun  te  dit  eflre. 
Tant  tu  enfuis  de  près,  ô  bienheureux  garçon, 
Auec  ton  doux  flageol  fa  plaifante  chanfon. 
A  noflre  tour  auffi  difons  de  nojîre  Gharle 
La  louange  &  l'honneur  :  c'efl  raifon  que  j'en  parle 
Puis  que  rien  ne  s'en  taifl  :  fi  ie  yi'en  difoy  rien 
le  feroy  trop  ingrat,  il  me  veut  trop  de  bien. 

Depvis  que  Charle  a  pris  les  bergers  en  fa  garde. 
Les  bergers  &  leurs  chams,  Laboureurs  prene^  garde 
Comme  tout  y  profite  :  Au  nom  de  Charle  ouy 
Voye:;,  voye:^  comment  tout  s'en  efl  éjouy. 
La  venteufe  forefl  fans  branfler  fe  tient  coyë. 
Le  fleuue  arreflé  court  plus  lentement  ondoyé, 
La  brunette  Dryade  aux  bois  Ion  voit  rager, 
La  Naiade  aux  yeux  verds  iuf qu'au  bord  vient  nager. 
Voye:{  ces  gras  troupeaux  qui  de  joye  bondijfent, 
Voye^  comme  leurs  pis  pleins  de  lait  rebondijfent  : 
Voye:^  comme  la  terre  engendre  force  fleurs  : 
C'efl  vn  Dieu,  c'efi  vn  Dieu,  qui  a  foin  des  Pafieurs. 
Les  Paflres  vont  difant  qu  Apollon  ce  doit  eflre 
Qui  reuient  entre  nous  eflre  encore  champeflre  : 
Puis  que  c'ejl  Apollon,  Apollon  aime  ceux 
Qiti  à  chanter  des  vers  ne  feront  pareffeux. 
Donc  fi  vous  defirei  qu'il  vous  aime  &  cheriffe, 
Chante:^  en  fon  honneur  :  il  vous  fera  propice: 
Aue:^-vous  des  troupeaux,  il  les  vous  peuplera: 
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Si  vous  n^en  aue^  point,  il  vous  en  donnera. 

CiiARLE,  ti'ais  à  dédain  de  nos  chams  la  fimplejfe. 
Quelquefois  lupiter  fon  grand  trofne  delaijje 
Pour  de/cendre  en  nos  chams,  tefmoin  fon  Orion, 
Tefmoin  le  pauure  tét  de  Bauce  &  Filemon. 
Le  mefme  lupiter  a  paffé  fon  enfance 
Nourri  aux  chams  de  Crète,  oit  des  Corbans  la  dance 
Il  aime  encor  à  voir,  &  n''y  dédaigne  pas 
De  leur  fauuage  chant  les  rufliques  ébas. 

Paflres,  la  terre  f oit  d'herbe  &  de  fleurs  couverte, 
Encourtine^  les  eaux  d'vne  belle  ombre  verte: 
Charle  le  veut  ainfi  :  Plant e:^  des  loriers  vers. 
Dont  fes  frères  vaincueurs  triompheront  couuers. 
O  Dieux,  fi  par  pitié  de  nofîre  pauure  race 
Vous  nous  l'aue^  donné,  faites  nous  tant  de  grâce 
Que  vous  ne  vueille:^  point  le  rauoir  de  long  temps. 
Et  qu'il  voye  entre  nous  plus  de  mille  printemps. 
Charle,  yZ  fa  bonté  des  deux  icy  te  mené, 
Couurant  vn  Apollon  fous  vne  forme  humaine. 
Garde  tes  Paflourcaux  :  &  ne  fois  enuieux 
De  mille  ans  nous  laijfant  de  retourner  aux  deux. 

TOINET. 

Melin,  rien  de  rural  tu  ne  me  viens  de  dire. 

O  la  douce  fureur  qui  ta  poitrine  infpire 

A  chanter  ces  beaux  vers!  Ny  le  bruit  des  ruijfeaux, 

Ny  le  doux  fiflement  des  fueillus  arbrijfeaux, 

Ny  ouir  bourdonner  les  effains  des  abeilles, 

D'vn  fi  aimable  fon  ne  remplifl  mes  oreilles, 

Comme  de  ton  doux  chant  le  ton  mélodieux. 

Digne  de  contenter  les  oreilles  des  Dieux. 

Melin. 

Et  que  te  donneray-ie  en  digne  recompenfe 
Des  vers  que  tu  m'as  dit?  O  mon  Toinet  fy  penfe  : 
Mais  ayant  bien  penfé,  Charle  feul  peut  donner 
Vn  don  qui  dignement  te  puijfe  guerdonner. 
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ToiNET. 

Fay ,  Melin,  feulement  qu'il  puiije  bien  conoijlre 

Les  petites  cîianfons  de  ma  Mufc  champejlve. 

Qui  chante  à  J'on  honneur.  6  s'il  daigne  ni'ouir! 

O  fi  mes  humbles  vers  le  pcttuent  réjouir! 

Alors  Orfee  &  Lin  moy  feul  ie  feray  tére: 

Bien  que  Vvn  eut  f on  père,  &  que  l'autre  eut  fa  mère, 

Orfé  fa  Calliope,  &  Lin  fon  Apollon, 

Le  pris  de  mieux  chanter  fi  me  donneroit-lon. 


LE      S  A  T  Y  R  E  A  V. 

ECLOGVE    XVIII. 
Le  Pastovreav. 

Vn  Paris  jaiis  paftovreau 
Enleua  Hélène  la  belle  : 
Moy  vn  autre  Paris  nouueau 
D'vne  belle  Hélène  nouuelle 
Suis  mieux  baifé  qu'il  ne  fut  d'elle. 

La    Pastovrelle. 

Et  bien,  dequoy  te  vantes-tu. 
Petit  fou  glori.'ux  Satyre  ? 
Le  baifer  n'a  pas  grand  vertu 
Ainfi  qu'ay  louf.ours  ouy  dire: 
Amour  mieux  qu'vn  baifer  defire. 
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Le    Pastovreav, 

Combien  qu'on  face  peu  de  cas 
Du  baifer,  qu'on  dit  chofe  vaine: 
Toutefois  le  baifer  nefl  pas 
Si  vain,  que  plaifir  ie  yi^y  prenne 
Qiiand  Amour  à  baifer  me  meine. 

La   Pastovrelle. 

Je  m'en  va  lauer  &  torcher 

Ma  bouche,  à  fin  de  te  faire  aife  : 

Et  ton  baifer  ie  va  cracher. 

Le    Pastovreav. 

Tu  torches  tes  leures,  Mauuaife, 
Mais  c'efl  afin  que  ie  te  baife. 

La   Pastovrelle. 

Bien  plufiofi  ce  ferait  ton  cas 
T'en  aller  baifer  quelque  vache 
Orde  £■  vilaine,  que  non  pas 
Vne  fillette  qui  s'en  fâche, 
Et  par  dépit  ton  baifer  crache. 

Le   Pastovreav. 

Fi  d^ orgueil  :  comme  vn  fonge  fuit, 

S'enfuit  la  jeunejfe  jolie  : 

La  fleur  fietrifi,  &  puis  le  fruit. 

Allons  fous  l'ombre  reuerdie, 

A  fin  que  deux  ynots  je  te  die. 

La    Pastovrelle. 

Dieu  m'en  garde  :  car  autrefois 
Tes  beaux  mots  m'ont  cuidé  furprendre. 
lean  de  Baif.  —  III.  7 
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Le   Pastovreav. 

Allons,  mignorine,  dans  ce  bois  : 
Dans  ce  bois  tu  pourras  entendre 
Quel  ton  au  Jlageol  je  /car  prendre. 

La    Pastovrelle. 

Vas  y  toiitfeul  te  foulaffer  : 
l'ay  peur  que  pis  on  ne  me  garde  : 
Sus,  ne  me  vien  point  embraffer, 
Qu'à  la  longue  plus  ne  m'en  garde 
De  mordre  ta  bouche  langarde. 

Le   Pasto  vr  e  av. 

Penfe'-tu  VAmour  échapper 
Qiie  nulle  pucelle  n'échappe  ? 

La   Pastovrelle. 

Il  n'a  garde  de  m'atrapper  : 
le  luy  pardonne  s'il  me  happe: 
Mais  garde  toy  qu'il  ne  t'atrappe. 

Le    Pastovreav. 

O  belle,  que  ie  crein  pour  toy 
Qiie  tu  ne  fois  vn  jour  laijfee 
A  vn  mary  pire  que  moy  ! 

La   Pastovrelle. 

Maints  amoureux  m'ont  pourchaffee. 
Et  nul  n'a  gagné  ma  penfee. 

Le    Pastovreav. 

le  fuis  l'vn  de  tes  amoureux, 
Et  fi  pouuois  vn  jour  te  plaire 
le  m'eftimeroy  trop  heureux. 


\ 
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La    Pastovrelle. 

Mon  amy,  j'auroy  trop  à  faire  : 
Mariage  ejl  plein  de  mifere. 

Le   Pastovreav. 

//  n'y  a  ne  douleur  ne  mal 
Eyi  mariage,  que  par  feinte  : 
Ce  n'efl  que  joye  fejîe  &  bal. 

La    Pastovrelle, 

Loyi  dit  que  toufiours  vit  en  creinte 
La  femme  à  vn  mary  conjointe. 

Le   Pastovreav. 

Pluflofl  toufiours  les  femmes  font 
Les  maijlrejfes  :  ie  te  demande, 
Dequoy  c'efî  que  peur  elles  ont. 

La   Pastovrelle. 

Tremblant  de  peur,  faut  que  me  rende . 
La  douleur  de  gefme  efl  grande. 

Le  Pastovreav. 

Mais  tu  ne  dis  pas  le  plaifir 
Que  te  donnera  ta  lignée 
Effaçant  le  mal  de  gefir. 

La   Pastovrelle. 

Dequoy  fer ay-ie  guer donnée 
Si  faccomply  ta  deflinee? 

Le    Pastovreav. 

Auec  ce  gaillard  Pafioureau 
Tu  auras  tout  ce  paflurage, 
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Ce  pajîurage  &  fon  troupeau, 
Et  du  long  de  ce  bel  ombrage 
Tout  ce  pais  de  labourage. 

La  Pastovrelle. 

lure  que  ne  me  laijferas 

Maugré  moy,  pour  caufe  quelconque, 

Qjtand  maijlre  de  moy  tu  feras. 

Le    Pastovreav. 

Quand  bien  tu  le  voudrais  adonque, 
le  jure  ne  te  laiffer  oncque. 

La    Pastovrelle. 

Sera-ce  pour  moy  ta  mai/on? 
Meubleras-tu  bien  ma  chambrette? 
Trairay-ie  du  lait  à  foifon? 

Le    Pastovreav. 

Tout  eji  tien  :  feulement  fouhette, 
Et  toute  chofe  fera  faitte. 

La    Pastovrelle. 

Mais  di  moy  que  c'ejl  que  diray 
A  mon  père,  le  vieil  bon  homme, 
Quand  dauant  liiy  ie  m'en  iray? 

Le    Pastovreav. 

//  voudra  que  tout  fe  confomme 
S'//  entend  comme  ie  me  nomme. 

La    Pastovrelle, 

De  fçauoir  ton  nomj'ay  defir  : 
S'il  efl  tel,  tu  ne  dois  le  tère  ; 
Souuent  le  nom  donne  plaijir. 
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Le    Pastovreav. 

l'ay  nom  Loret  :  Louuin  mon  père, 

Et  Pajlurine  c'ejl  ma  mère  : 

Tu  es  la  fille  de  Fortin, 

Iffu  de  trefbon  parentage: 

Auffi  eft  mon  père  Louuin, 

Et  te  prenant  en  mariage, 

De  rien  ie  ne  te  deparage. 

La    Pastovrelle. 

Or  monjlre-moy  ton  beau  verger, 
Et  puis  irons  voir  tes  étables 
Oii  ton  bejlail  vient  héberger. 

Le    Pastovreav. 

C'efi  à  moy  ce  beau  ranc  d'Erables 
Et  ces  ombrages  deleâables. 

La   Pastovrelle. 

Mes  Cheures,  broute:^  bien  S-  beau 
Tandis  qti'iray  voir  l'héritage 
Et  le  verger  du  Pafioureau. 

Le   Pastovreav. 

Mes  bœufs,  n'efpargne:{  cet  herbage 
Tandis  que  ferons  à  l'ombrage. 

La   Pastovrelle. 

Voy,  que  fais-tu?  ofie  la  main: 
Veux-tu  point  autrement  te  feindre, 
Satyreau,  de  ta  ter  mon  fein. 

Le   Pastovreav. 

Laiffe  moy  vn  petit  efireindre 
Ces  pâmes  qui  ne  font  que  poindre. 


102  ECLOGVES. 


La   Pastovrelle. 

Apres,  6  fus,  ojle  ta  main, 

le  fuis  comme  toute  en^^ourdie  : 

Qiie  ie  fen  mon  cœur  faible  S-  vain! 

Le   Pastovreav, 

Que  creins-tu?  tu  trembles,  m^amie: 
Fille,  tu  n'es  guiere  hardie. 

La    Pastovrelle. 

Me  veux-tu  par  terre  touiller, 

Et  ma  belle  robe  de  fefte 

Dans  la  fange  veux-tu  fouiller? 

Le   Pastovreav. 

Nenni  non,  ie  fuis  trop  honnejle: 
Mon  manteau  pour  f  affoir  j'apprefle . 

La    Pastovrelle. 

Ha,  las!  ha  las!  que  cherches-tu 
Leuant  ma  cotte  &  ma  chemife  : 
Ha  ie  n'ay  force  ne  vertu. 

Le    Pastovreav. 

le  pourfui  la  douce  entreprife 
D'vn  Amant  qui  fa  belle  a  prife. 

La    Pastovrelle. 

Demeure,  mauuais  que  tu  es: 

Si  quelcun  nous  venait  furprendre. 

Voy  du  bruit  entre  ces  Cyprès. 
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Le    Pastovreav. 

Les  arbres  font  femblant  d'entendre 
Le  plaijir  que  itous  allons  prendre. 

La    Pastovrelle. 

Ma  colerete  de  fin  lin 
Par  loppins  tu  as  deffiree 
Et  m'as  mis  à  nîi  le  telin. 

Le    Pastovreav, 

le  t'en  donne  vne  mieux  ouuree, 
Et  de  toile  plus  déliée. 

La    Pastovrelle. 

Tu  donnes  tout  pour  m'abufer: 
Mais  après  que  fer ay  ta  femme 
Du  fel  me  viendras  refufer. 

Le    Pastovreav. 

En  te  donnant  mefme  mon  ame 
Que  ie  puiffe  V en  faire  dame. 

La    Pastovrelle. 

l'efloy  pucelle  en  m'en  venant. 
Au  jeu  d'amour  toute  nouuelle, 
le  m'en  va  femme  maintenant. 

Le    Pastovreav. 

Mère  feras,  nourrice,  &  telle 
Que  jamais  ne  feras  pucelle. 


I04  ECLOGVES. 


LE     COMBAT. 


ECLOGVE    XIX. 

GILET.  LVCET. 

PINEAV.  ROBIN. 

Gilet. 

Ne  vois-ie  pas  Pineau  qui  à  vne  verféne, 
De  nous  va  là  deuant  atrauers  ce/fe  plaine? 
Regarde  vn  peu  Lucet,  tu  le  conoijlras  mieux  : 
Car,  pour  n'en  mentir  point,  ie  n'ay  guiere  bons  yeux. 
A  voir  de  loin/on  port,  à  voir  la  peau  louuine 
Qin  luy  couure  le  dos,  à  peu  près  ie  deuine 
Qjie  c'ejl  luy. 

LvCET. 

C'ejl  hty-mefme,  il  marche  &  va  refuant  : 
le  conoy  fan  barbet  qui  nous  vient  au  deuant. 

Gilet. 

Fi  fi  :  fus  fus  barbet. 

l.VCET. 

Ce  chien  te  fait  grand  fe/ie  : 
Mais  que  ne  Jlattes-tu  vn  peu  la  panure  befie? 

Gilet. 

Il  recourt  à  fon  maijlre,  &  tire  fon  manteau, 
Et  Vaduertifl  de  nous  :  mais  voy  comme  Pineau 
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N'en  fait  aucun  femb tant.  Ilfonge  quelque  cliofe: 
Il  n'eji  jamais  oyjif  :  tout  par  tout  il  compofe, 
Me/me  parle  chemin.  le  ne  fçache  pajîeur 
Qui  ayt  plus  àfouhait  des  Mufes  la  faneur. 

L  VCET. 

Entre  les  Paftoureaux  ie  ne  fçache  Poète, 
Qiii,  à  mon  jugement,  enfle  mieux  la  Mufette. 

Gilet. 

Si  nous  voulons  hafler  tant  foit  peu  noflre  pas, 
Nous  l'aurons  attrapé  dauant  qu'il  foit  au  bas 
Du  valon,  qui  nous  l'ofie.  Il  commence  à  defcendre. 

L  VCET. 

Courons  donc  iufqu^à  luy  :  &  nous  pourrons  reprendre 
Aleine  en  ce  beau  val,  le  priant  de  chanter 
Ce  que  nous  le  voyons  tout  penfif  inuenter. 

Gilet.  ' 

Courons  :  que  pleufl  à  Dieu  que  cette  pannetiere 
Fufi  che^  nous  maintenant  :  Elle  ne  m'aide  guiere 
A  courir  :  pleufl  à  Dieu  qu'vn  foc  en  fufl  oflé, 
Qite  j''ay  pris  en  la  ville,  il  me  romt  le  coflé. 

LVCET. 

Baille  ça  :  car  ton  fac  te  donne  affe:{  de  peine. 
Qiie  portes-tu  dedans? 

Gilet. 

Pour  vn  fetier  d'auene. 
Cent  fatras  qu'il  nous  faut. 

LvCET. 

Baille  donc  :  aufft  bien, 
[Car  tout  efloit  trop  cher)  ie  ne  raporte  rien. 
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Gilet. 

Ceft  pitié,  tout  cjl  cher  :  &  dit  on  que  la  guerre 
EJî  caufe  de  ce  mal. 

L  V  c  E  T. 

Dieu  le  fçait  :  mais  la  terre 
Ne  daigne  plus  porter  de  fruits  telle  planté 
Depuis  que  cejle  pcjle  a  le  monde  infedé. 

Gilet. 
S'il  nous  pouuoit  ouïr,  nous  le  ferions  attendre. 

LVCET. 

Nous  fommes  affe:j  près  :  il  pourra  nous  entendre. 

Gl  LET. 

Pineau. 

LvCET. 

Pineau. 

Gilet. 

Pineau. 

Pi  NE  AV. 

Et  qui  m'appelle  icy? 
Efl-ce  vous,  bons  Bergers,  d'Apollon  le  foucy? 
Ainfi  Pan  dauant  hty  reuenant  de  la  chajfe 
Dejfus  le  chaud  du  jour  [lors  que  tout  il  menaffe 
De  courroux,  qui  le  fait  renifler  des  nafeaux) 
Ne  vous  trouue  jamais  :  mais  toufiours  vos  troupeaux 
Il  garde  beaux  S-  gras  :  Venei,  ô  couple  aimée, 
De  qui  le  doux  chanter  vous  donne  renommée 
Sur  tous  les  Pafîoureaux.  Par  tout  où  vous  pajfe:^ 
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Les  Loriers  verdoyans  alentour  amaj)'e:{, 
Vous  tendent  leurs  rameaux  :  parmy  le  verd  lierre 
Mille  fleurs  fous  vos  pieds  rampent  dejfus  la  terre: 
Et  les  petits  cailloux  atteints  d^vn  plaifant  fon 
Rendent  fous  vos  fouUe:{  vne  douce  chanfon. 

Gilet. 

N^en  dy  pas  tant,  Pineau,  tu  deurois  aller  dire 
Ces  propos  à  Bauin,  qui  s'aime  &  qui  s'admire  : 
Et  brigant  des  loueurs  toufiours  en  tout  endroit, 
Cherche  d'eflre  loué  foit  à  tort  foit  à  droit. 

Pi  NE  AV. 

l'en  dy  trop  peu  de  vous  :  ce  ferait  toute  bourdii 
Qid  voudrait  dire  bien  de  cefte  befte  lourde. 

Gilet. 

Pource  qu'il  peut  valoir,  Pafteur,  laiffon-le  là: 
Et  sUl  te  vient  à  gré,  raconte  iious  cela 
Que  tu  fongeois  tantofl  là  haut  dedans  la  plaine, 
Et  tandis  nous  pourrons  icy  reprendre  aleine. 

LVCET. 

//  fait  beau  dans  ce  val  :  voicy  vn  clair  ruijfeau 
Qid  d'vne  fource  viue  ameine  fa  belle  eau: 
Allons  fur  le  furgeon  :  d'vn  tapis  d'herbe  verte 
La  molle  &  fraîche  riue  alentour  efl  couuerte: 
Là  les  Aunes  fueillus  font  vn  ombrage  frais, 
Et  les  moufches  à  miel  bourdonnent  tout  auprès. 

Gilet. 

Là  les  Nymphes,  Pineau,  pour  couronner  ta  tefte 
Ont  pleins  panniers  de  fleurs  :  la  Naïade  t'apprefle, 
La  Naïade  aux  beaux  yeux,  mainte  diuerfe  fleur 
De  la  fenteur  plus  douce  &  plus  belle  couleur 
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Qu'elle  les  peut  choijîr  :  Par  tas  elle  les  trie, 
Et  par  art  de  fes  doits  les  arrange,  &  les  lie 
De/es  beaux  cheueux  blonds  pour  t'en  faire  vn  prefent  : 
Car  ton  chant  dejfur  tous,  luy  ejl  doux  &  plaifant. 

PiNEAV. 

Voy-ie  pas  mon  méchant  qui  boit  en  la  fonteine? 

LVC  ET. 

Qiioy?  Robin  que  voyla? 

Gilet. 

Quelle  nouuelle  haine 
S'ejl  mife  entre  vous  deux?  doit  vient  cette  rancueur? 
l'ay  vu,  n'a  pas  long  temps,  que  vous  ejlie:^  vn  cœur. 

PiNEAV. 

//  n'ejî  pire  ennemy,  que  l'amy  qui  abufe 
Du  tiltre  d'amitié.  Vois-tu  la  Cornemufe 
Qu'il  porte  fous  le  bras?  il  me  la  déroba. 
Et  me  la  deguifant  pour  foy  la  radouba. 
Comment,  traiflre  larron,  tu  vas  faifant  le  braue 
De  ce  qui  n'efl  à  toy?  &  tu  jettes  ta  baue 
Contre  ma  renommée,  à  tout  propos  difant. 
Que  tout  ce  que  ie  chante  efi  rude  &  mal  plaifant. 

Robin. 

le  l'ay  dit  voyrement  :  &  dy  bien  d'auantage, 
le  va  chanter  à  toy,  fi  tu  veux  mettre  gage. 

Pi  NE  AV. 

Le  veux-tu? 

R  O  B  I  N. 

Je  le  veu. 
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Pi  NE  AV. 

^fais  qui  yious jugera? 

Robin. 

Ces  Pajleurs,  s'il  leur  plaijl  :  ou  Vvn  d'eux  ce  fera, 
Ou  ce  feront  tous  deux. 

PiNEAV. 

O  l'audace  effrontée! 
Donc  pour  la  deguifer  tu  me  l'as  démontée 
Du  bourdon  qu'elle  auoit? 

Robin. 

N'en  fois  plus  en  efmoy. 
le  veux  te  faire  voir  comme  elle  efl  toute  à  moy. 

Pin  E  AV. 

Toute  à  toy,  malheureux?  le  refle  ie  le  nie: 
Oiiy  bien  du  bourdon  la  groffiere  armonie: 
Encores  qui  de  près  au  bourdon  vifera 
Ce  bourdon  que  tu  as  à  quelque  autre  fera. 
Aa,  ie  le  reconnoy  :  ce  bourdon  fouloit  efire 
Au  bon  homme  ALirguin  :  vene:^-le  reconoijtre, 
O  Pafleurs  clair-voyans  :  ne  fouffre^  ce  Corbeau 
Dans  les  plumes  d'autruy  qui  veut  faire  le  beau. 
Regarde^  bien  par  tout  :  vous  verre::;  (ie  va  mettre] 
Qu'au  tuyau  du  foufloir,  en  belle  groffe  lettre 
Le  nom  de  ma  mignonne  au  mien  entrelaffé 
Y  efl  encore  empreint  :  mais  tu  l'as  effacé: 
Voye:{-en  la  rature  encores  toute  fraifche. 

Robin. 

Donque  tout  maintenant  il  faut  que  te  depefche 
De  la  doute  où  tu  es  :  le  va  te  la  gager, 
SHl  plaiji  à  ces  Pafleurs  noftre  noife  juger. 
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PiNEAV. 

Bien  qu'elle  foit  à  moy  ie  va  mettre  contre  elle 
Cette  autre  Cornemufe.  oye^  nojlre  querelle 
Pajîeurs,  je  vous  en  prie  :  &  fans  nulle  faueur 
Contre  moy  le  premier  juge:^  à  la  rigueur. 

Gilet. 
OJerons-nous,  Lucet,  fi  grand'  charge  entreprendre. 

LVCET. 

Puis  que  c'efi  leur  plaifir  d'vn  accord  de  nous  prendre 
Pour  foudre  leur  débat,  oyons  ce  qu''on  dira: 
Mais  faifons-les  jurer  que  nul  d^eux  n'en  ira 
Plus  mal  contant  de  nous  :  bien  qu'auec  la  viâoire 
A  l'autre  nous  donnions  les  gages  &  la  gloire. 

G  ILET. 

Le  voule:{-vous  jurer? 

PiNEAV. 

Ouy,  ie  jurer ay 
Que  quand  Cauray  perdu,  ie  vous  demcureray 
Amy  comme  deuant,  &  Paies  Ven  attefie: 
Et  fi  j'y  contreuien,  la  clauelee  empefie 
Mes  chetiues  brebis,  &  qu'vne  feule  peau 
De  la  gueule  des  loups  )i'en  refie  à  mon  troupeau. 

Robin. 

Je  te  jure,  ô  Cerés,  dieu  Bacchus  ie  te  jure, 
Quand  à  leur  jugement  ie  perdroy  la  gajure, 
Qiie  ie  ne  les  hairay.  Si  ie  ne  fais  ainfi 
Jamais  de  mon  labeur  n'aye:[  aucun  fouci. 
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L  V  C  E  T. 

Sus  doncques,  ô  Bergers,  deuant  nous  prene:(  place  : 
Nous  allons  nous  affeoir  fur  cette  motte  baffe: 
Vous  fer e:{  bien  tous  deux  contre  ces  Aunes  là 
Que  la  mouffe  velue  entoure  çà  &  là. 

Gilet. 

Or  fus,  dittes  Berger.  Qtti  efl  prejl,  fi  commence  : 
Qiii  dira  le  dernier,  que  celuy-là  ne  penfe 
Efîre  moins  efcouté  que  fera  le  premier. 
L'honneur  efl  en  commun  au  premier  &  dernier. 

PiNEAV. 

Polypheme  Berger,  Galatee  la  belle 

lettant  à  ton  beflail  force  pommes,  t'appelle 

Bel  amoureux  tranfi  :  affe^  haut,  toutefois 

Malheureux  malheureux,  la  belle  tu  ne  vois  : 

Mais  tu  es  amufé  à  fonner  ta  Mufette. 

La  voycy  reuenir  :  encore  elle  rejette 

Des pomes  au  maflin  qui  garde  ton  troupeau: 

Il  aboyé  après  elle,  &  la  fuit  jufqu'à  l'eau  : 

Voy  comme  les  doux  flots  de  la  marine  coye 

La  portent  gentiment  :  ton  chien  touftours  Vaboye: 

Garde  que  ft  encore  elle  veut  s'approcher. 

Il  ne  morde  fa  greue  &  fa  douillette  chair. 

Maintenant  ie  la  voy,  qu'elle  fait  fa  rifee,. 

Et  fe  mocque  dequoy  tu  ne  l'as  auifee  : 

Si  tu  l'aimes  bien  fort,  elle  s'en  va  cacher, 

Quand  tu  ne  l'aimes  guiere,  elle  te  vient  chercher. 

Nulles  laides  amours  :  fouuent,  ô  Polypheme, 

Ce  qui  rJ'efl  guiere  beau,  fe  fait  beau  quand  on  l'aime. 

L'amour  &  la  beauté  fe  fuiuent  tour  à  tour: 

L'amour  fuit  la  beauté,  la  beauté  fuit  Vamour. 
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Robin. 

le  l'ay  fort  bien  ouye  :  ainfi  comme  elle  rué 

Des  pâmes  à  mon  chien,  de  cet  œil  ie  l'ay  vue, 

Cet  œil  qui  m'eji  tant  cher  :  En  dépit  du  denin, 

Qiie  l'en  voye  auffi  bien  toufiours  iufqu'à  la  fin. 

Et  vers  le  Jot  deuin  Teleme  qui  deuine 

Tout  malheur  contre  moy,  le  malheur  s'achemine. 

Il  n'ejl  ny  pire  foiird  ny  pire  aueugle  auffi 

QiCefi  celuy  qui  de  voir  &  d^ouyr  n'a  fouci. 

Defon  amour  ie  brulle,  &  fi  ne  la  regarde: 

le  fein  que  dans  mon  lit  fay  vne  autre  mignarde  : 

De  grande  jaloufie  elle  meurt,  &  de  Veau 

Sort  pour  venir  guetter  mon  antre  &  mon  troupeau: 

le  haie  bellement  mon  chien  après  la  belle  : 

Si  ie  ne  le  hâlois,  il  irait  dauant  elle 

Au  bord  luy  faire  fefie,  &  luy  licher  la  main, 

Sçachant  bien  nos  amours  :  Elle  enuoyra  demain, 

{Ou  peut  efire  auiourdhuy)  vn  meffager  me  dire 

Comme  pour  mon  amour  elle  efi  en  grand  martyre  : 

Mais  ie  l'enfermeray,  &  ne  V enuoyray  pas 

Que  ie  ne  voye  vn  lit  drejfé  pour  nos  ébas. 

Gilet. 

O  Pineau,  ta  chanfon  efi  trefdouce  &  plaifante 
Et  combien  que  Robin,  au  dire  de  tous,  chante 
Des  vers  de  grand'  douceur,  de  ton  gentil  chanter 
Beaucoup  plus  que  du  fien  ie  me  fen  contenter. 

LVCET. 

Pineau,  j'aimeroy  mieux  ouir  tes  chanfonnettes 
Que  de  fucer  du  miel  :  Tu  auras  ces  Mufettes  : 
Car  elles  font  à  toy  de  bon  &  jufie  gain  : 
Et  fi  tu  as  encore  vne  chanfon  en  main, 
Remercie  la  Mufe  :  à  la  Mufe  immortelle 
Tu  es  tenu  fur  tout,  qui  d'vne  douceur  telle 
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Confit  ta  douce  voix  :  Qtie  le  pris  t'e/l  donné, 
Et  Robin  tout  honteux  s'en  reua  condamné. 

Pin  E  AV. 

Miife,  ie  te  fahiâ  :  ô  ma  Miife  champejîre, 
Champejlre  maintenant ,  Qii'vn  iour  tu  puffcs  ejïre 
Digne  de  te  monjîrer  en  la  Court  de  nos  Rois, 
Et  Charles  fuji  l'honneur  &  l'appuy  de  ta  voix. 
Lors  garde  que  ie  n'aye,  ô  Mufe  fauorable. 
Le  filet  à  la  langue  :  Alors  vien  fecourable 
Me  donner  vne  voix,  dont  ie  puijfe  entonner 
{Car  il  ne  faudra  plus  la  Miifette  fonner) 
Entonner  hautement,  delaiffant  la  Mufette, 
Ses  honneurs  S-  vertus  d'vne  graue  trompette. 
Retire  moy  des  chams  :  ie  n'ay  faute  de  cœur. 
Chaules,  mon  Apollon  :  prefie  moy  ta  faueur. 


FIN     DES     ECLOG  VES. 


Jean  de  Baif.—  III. 


A  N  T  I  G  O  N  E 

TRAGEDIE    DE 

SOPHOCLE. 


lAN    ANTOINE    DE    BAIF. 

A  TRES   AVGVSTE   PRINCESSE 

ELIZABET    D'AVTRICHE 

ROVNE     DE     FRANCE. 

O  RoYNE,  quand  le  ciel  vous  mena  dans  la  France, 
Comme  vit  ajlre  bénin  répandant  tout  bon  heur, 
Paix  vous  acompagnoit.  S-  l'ancien  honneur 
Reuint  à  la  vertu  par  fi  bonne  alliance. 

Les  Mufes,  qui  gifoyent  fous  l'obfcure  oubliance. 
Se  montrèrent  au  jour  en  nouuelle  vigueur  : 
Moy,  le  moindre  de  ceux  qui  ont  de  leur  faneur , 
A  vojlre  Magejlê  fen  fy  la  redeuance. 

MadaiMe  ce  jourdhuy  je  vous  offre  {en  hommage 
D^vn  Suget  non  ingrat)  ce  mien  petit  ouvrage, 
Ains  l'ouurage  tijfu  d'vn  Poète  Grégeois. 

Si  deigne:^  y  jetter  vojlre  ferene  vue, 

Marque^  en  ces  deuis,  à  quelque  heure  perdue, 
Le  profit  qu'aue^  fait  au  langage  François. 
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ARGVMENT. 


Apres  que  les  deux  fils  d^Edipe  furent  morts, 
S^efiant  tiie:^  Vvn  l'autre,  &  que  le  Roy  d'alors, 
Qu'on  appelait  Creon,  eujl  fait  dcffence  exprejfe 
Dedans  Tliebe,  que  mil  ne  prifl  la  hardiejfe 
D'enterrer  Polynic,  fur  peine  de  la  mort  : 
Antigone  fa  fœur  fe  mit  en  fon  effort 
De  l'enfepulturer  :  ce  qu^  elle  fit  fi  bien, 
Que  les  Gardes  du  corps  nen  aperceurent  rien 
Pour  la  première  fois.  Mais  Creon  les  menace, 
De  les  faire  mourir  fans  nul  efpoir  de  grâce. 
S'ils  m  luy  amenoyent  ceux  qui  Vont  enterré. 
Les  Gardes  ejfroye:^,  ont  le  corps  déterré 
Remis  à  nit  fur  terre  :  &  creignant  pour  fa  tefie, 
Chacun  à  bien  guetter  aux  enuirons  s'aprefie. 
Antigone  y  furuient  :  &  voyant  decouuert 
De  fon  frère  le  corps,  quelle  auoit  bien  couuert, 
Tâche  le  recouurir  :  &  ne  pouuant  tenir 
Son  dueil,  fe  decouurit.  Lors  voicy  furuenir 
Les  Gardes  qui  guetoyent.  Sur  le  fait  ils  la  prcncnt 
Et  vers  le  Roy  Creon  incontinant  la  mènent. 

Le  Roy  la  condamnant,  toute  viue  la  fait 
Defcendre  en  vn  caueau  (  qu'exprès  on  auoit  fait 
Pour  vue  fepulture)  oit  par  defpoir  efiréme 
La  fille  s' étrangla  de  fa  ceinture  mefme. 

Haimon  le  fils  du  Roy,  fiancé  d' Antigone 
La  venoit  deliurer  :  mais  trouuant  fa  perfonne 
Pale  morte  étranglée  (o  trop  grieue  douleur!) 
Sur  elle  d'vn  poignard  fe  frappe  dans  le  cueur. 
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Creon  ayant  ouy  le  deitin  Tirefte, 
{Qiii  liiy  au  oit  prédit  la  malheurté  fuiuie, 
D'auoir  fait  enterrer  la  pauurette  Antigone, 
Et  de  71'auoir  fouffert  que  la  terre  Ion  donne 
Au  pauure  Polynic)  il  va  pour  l'enterrer, 
Et  pour  hors  du  caueau  la  fille  déterrer  : 
Mais  il  la  trouue  morte  [£■  douleur  plus  cruelle!) 
Il  voit  fon  fils  Haimon  qui  fe  tué  fur  elle. 

De  là  le  Roy  dolent  s'en  reuenant  che^  luy 
Trouue  vne  ocafion  d'vn  plus  piteux  ennuy. 
Eurydice  déjà  la  Royne  malhcurec 
Sa  trefchere  compagne  efloit  morte  &  tuée  : 
Ojii  ayant  entendu  comme  Haimon  efioit  mort, 
Viue  ne  put  fouffrir  fi  trifie  deconfort, 
Mais  d'vn  poignard  fe  tué.  Ainfi  grieues  douleurs 
Deffus  grieues  douleurs,  malheurs  dejfus  malheurs, 
Troublent  Creon  le  Roy  de  la  terre  Tliebaine. 

Mais  oyei  Antigone,  oye^  fa  fœur  Ifmene, 
Qui  plus  que  ie  n'en  dy  vous  en  pourront  aprendre, 
Si  à  les  écouter  plaifir  vous  daigne^  prendre. 
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Antigone. 

Ifmene. 

Chore  de  vieillars  Tliebains. 

Creon. 

Meffager  du  Guet. 

Haimon. 

Tirefie. 

Autre  Meffager. 

Eurydice. 

Vn  Seruant. 
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ANTIGONE.     ISMENE. 

A  N  T  I  G  O  N  E . 

Ne/ç<î;s  tu  pas  Ifmêne  ô  mon  vnique  fœur, 

Qtie  de  nojlre  viuant,  depuis  ce  grand  maleuv 

Qiii  vint  à  nojlre  père,  il  n'y  a  point  de  maux 

De/quels  n'ayons  fans  fin  foutenii  les  ajjaux? 

Car  nous  n'auons  rien  vu,  qui  nous  foit  arriué 

Ou  à  toy  ou  à  moy,  que  nous  n'ayons  trouué 

Plein  de  grieue  douleur,  plein  d'ennuy,  plein  de  peine, 

Plein  de  grand  deshonneur,  plein  de  honte  vilaine. 

Et  maintenant  encore  {ainfi  comme  Ion  dit) 

Le  Prince  nous  a  fait  publier  vn  Edit. 

L'as-tu  point  entendu?  ou  bien  nos  ennemis 

Font-il  à  ton  dejjfeu  du  mal  à  nos  amis? 


ISMENE. 

le  n'ay,  mon  Antigone,  ouy  nouuelle  aucune 
Ny  de  bien  ny  de  mal,  depuis  celle  fortune, 
Qui  en  vn  mefme  jour  nos  deux  frères  perdit. 
Quand  vne  double  mort  au  camp  les  étandit: 
Sinon  que  cette  nuit  des  Argiens  l'armée 
Soudain  s'ejl  difparué  hors  d'icy  délogée. 
Et  le  fiege  a  leué.  Depuis  ie  ne  fçay  rien 
Dont  nous  foit  auenu  plus  de  mal  ou  de  bien. 
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Antigonk. 

le  le  fçauoY  ire/bien  :  c  ejï  auffi  la  raifon 
Pourquoy  ie  fay  mandée  icy  hors  la  maifon, 
A  fin  que  feule  à  part  tu  pujfes  m'écouter. 

I  s  MENE. 

Qii'eft-ce?  me  voudrois-tu  grande  chofe  conter? 

Antigone. 

Le  Roy  Creon  à  l'vn  des  frères  a  til  pas 

Rendu  l'honneur  des  morts?  de  l'autre  il  ne  fait  cas. 

Mais,  comme  on  dit,  fuyuant  la  loy  &  la  droiture, 

A  Eteocle  il  a  donné  la  fepulture, 

L'honorant  de  Vhoneur  que  Ion  doit  faire  aux  morts: 

Mais  miferablement  le  miferable  corps 

De  Polynice  mort  il  delaijfe  étandu  : 

Et  par  Edit  exprés  à  tous  a  defandu. 

Et  de  ne  l'enterrer,  S-  de  ne  le  pleurer: 

Le  laifferfans  honneur  S-  point  ne  l'enterrer, 

A  fin  que  par  les  chams  le  pauure  miferable 

Aux  oyfeaux  charogniers  foit  viande  agréable. 

Voyla  ce  que  Ion  dit  que  Creon  le  bon  Roy 
Nous  a  fait  publier,  &  à  toy  &  à  moy  : 
(  le  doy  bien  dire  à  moy!)  &  qu'il  s'en  vient  icy 
A  qui  ne  le  fçait  point  publier  tout  cecy, 
Luy  en  perfonne,  afin  que  de  fon  ordonnance 
Nul  quel  qu'il  foit  ne  puiffe  en  pretandre  ignorance: 
Et  qu'il  fera  fa  loy  à  la  rigueur  tenir. 
Si  bien  que  fi  quelcun  ofe  y  contreuenir 
Il  mourra  lapidé.   Voyla  ce  qui  en  efi  : 
Et  tu  pourras  bien  tofi  nous  montrer  s'il  te  plaifl, 
Que  des  tiens  à  bon  droit  la  fille  Ion  te  die. 
Ou  n'auoir  rien  de  ceux  dont  tu  te  dis  for  lie. 

ISMENE. 

Mais  qu'efi-ce,  ô  pauure  fœur,  s'il  cfi  vray  ce  qu'as  dit, 
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Qite  ie  profitera}',  d'aller  contre  l'Edit, 
Four  enfepulcurer  le  corps  de  nojîre  frère? 

Antigoxe. 

Si  tu  me  veux  aider  :  regarde  &  confidere... 

ISMENE. 

Qitel  danger  me  dis-tu?  mais  où  ejl  ton  bon  fcns? 

A.NTIGOXE. 

Si  d^enleuer  le  mort  de  ta  main  tu  confens. 

ISM  ENE. 

Fenfes-tu  V enterrer  veu  quUl  ejl  defandu? 

Antigone. 

Ouy  :  ie  luy  rcndray  Vhonneur  qui  luy  ejl  du, 
A  mon  frère  &  le  tien,  car  il  l'ejl  maugré  ioy, 
Et  ne  fera  point  dit  qu'il  foit  trahy  par  moy. 

Ismene, 

Helas!  contre  le  Roy  veux  tu  bien  entreprendre? 

Antigone. 

Il  n'apartient  au  Roy  mon  deiioir  me  défendre. 

Ismene. 

Hclas!  penfe  mafœur,  repenfe  figement, 

Qiie  nojlre  père  efl  mort  par  trop  honteufement 

D'vnc  mort  odieufe,  auffi  tojl  qu'il  eujl  feu 

Quel  grand  mechef  efioit  de  fes  forfaits  iffu: 

Luy  mefme  s^arrachant  de  fe^  deux  mains  meurdrieres 

Ses  pauures yeux  creue^  dehors  de  leurs  paupières! 
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Penfe  à  fa  mère  &  femme  (6  maleurté  doublée!) 
Qiii  s'étianglant  s'ofla  d'vne  vie  troublée 
Par  trop  cruels  dejlins!  Et  pour  le  tiers  maleur, 
Penfe  comme  en  vu  jour,  enflamme:^  de  rancueur, 
Les  maleureux  meurdriers  nos  frères  combatirent. 
Et  de  leurs  propres  mains  tous  deux  morts  s'abatirent. 
Et  fonge  maintenant  que  feules  orphelines 
Delaiffees  nous  deux,  de  morts  bien  plus  indines 
Nous  aurons  à  mourir^  fi  enfreignant  la  loy 
Nous  rompons  l'ordonnance  &  le  pouuoir  du  Roy, 
Mais  nous  auiferons  comme  femmes  nous  fommes, 
Et  que  ne  fommes  pas  pour  combatre  les  liommes  : 
QiCil  faut  ployer  fous  ceux  qui  ont  plus  de  puiffance, 
Et  quand  ils  voudroyent  pis  leur  rendre  obeiffance. 
Qiiant  à  moy  nVadreffant,  pour  mercy  leur  requerre 
De  ce  à  quoy  Ion  me  force,  à  ceux  de  fous  la  terre, 
«  Au  Roy  y  obéir  ay  :  car  ofer  dauantage 
«  Que  ce  qu'on  peut  ou  doit,  n^efl  fait  d'vn  efprit  fage. 

Antigone. 

le  ne  t'en  priray  plus  :  &  bien  que  le  defir 
Te  vinfl  de  m'y  aider,  ie  n'y  prendroy  plaifir. 
Fay  comme  tu  voudras  :  quant  à  moy  ie  m^aprefle 
De  l'enfepulturer.  La  mort  ferait  lionnefte 
De  mourir  pour  ce  fait  :  offenfant  faintement, 
L'amie  auec  l'amy  ie  mourray  gayement. 
Car  i'ay  bien  plus  de  temps,  après  mon  doux  trépas, 
Qu'à  ceux  d'icy  à  plaire  à  ceux  qui  font  là  bas, 
Oit  ie  feray  toufiours.  Toy,  car  tu  V aimes  mieux. 
Souille  &  tien  à  mépris  le  faint  honneur  des  dit'ux, 

I  s  ME  NE. 

le  les  veux  honorer  :  mais  de  forcer  en  rien 
Les  fîatuts,  ie  n'en  ay  le  cœur  ny  le  moyen. 

Antigone. 

Suy  doncques  ton  propos,  car  ie  va  m'empefcher 
Apres  l'enterrement  de  mon  frère  trefcîier. 
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ISMENE. 

Ha  pauure,  que  pour  toy  Vay  de  creinte  &  tourment! 

Antigone, 
N'aye  creinte  pour  moy ,  fonge  à  toy  feulement. 

IsMENE. 

Au  moins  garde  toy  bien  de  t'aller  déceler. 
Quant  à  moy  ie  mourroy  plujioft  que  d'en  parler. 

Antigone. 

Va  va  le  dire  à  tous.  Si  tu  me  veux  complaire, 
Tu  Viras  publier  plujlofi  que  de  le  taire. 

ISMENE. 

Enuers  ceux  qui  font  froids  que  tu  as  le  cœur  chaud! 

Antigone. 
le  fçay  bien  que  ie  plais  à  qui  plaire  il  me  chaut. 

I  s  ME  NE. 

Ouy  fi  tu  le  peux  :  mais  il  ne  fe  peut  faire. 

Antigone. 
Et  bien,  fi  ie  ne  puis,  tu  m'en  verras  diflraire. 

I  s  MENE. 

«  lamais  il  ne  faudroit  l'impoffible  entreprendre. 

Antigone. 

Si  tu  tiens  ces  propos,  par  force  il  me  faut  prendre 
Mal-talent  contre  toy  :  &  par  ta  méprifon 
Le  défunt  te  haira  pour  bien  bonne  raifon. 
Laiffe  moy  encourir  tout  à  mon  efftcnt 
Par  mon  mauuais  confeil  cet  inconuenient. 
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Car  tu  ne  pourvois  pas  faire  entrer  en  ma  tejle 
Qu'il  ne  faille  mourir  d'vne  mort  fi  honefie. 

I  s  M  E  N  E . 

Va  donc  puis  qu'il  te  plaifi.  mais  c'efi  grande  folie 
D'efire  en  fi  grand  dangier  à  tes  amis  rauie. 

CHORE. 
Strofe  I. 

Dv  foleil  la  clarté  dorée 
Plus  luifante  que  de  coutume, 
Dejfus  nos  fept  portes  allume 
La  plus  belle  claire  journée 
Que  de  long  te.rps  on  ait  vu  née. 
O  bel  œil  de  ce  jour  doré 
Qui  deffur  Thebe  as  éclairé, 
Loin  de  la  fource  Dircienne, 
Faifant  tourner  bride  foudain 
A  la  grande  armée  Argienne 
Qui  menaçait  nos  murs  en  vain. 

Mefode. 

Adrafie  en  faneur  de  fon  gendre 

Qui  ce  Royaume  quereloit, 

Telles  armes  leur  a  fait  prendre 

Comme  Polynice  voulait. 

Les  vns  marchoyent  couuerts  d'écaillés. 

Les  vns  de  boucliers  S-  de  mailles. 

Icy,  piquiersfe  heriffoyent  : 

Là,  fur  les  œles  des  batailles 

Les  clieualiers  replendijfoyent. 

Anliftrofe. 

Ce  camp  tint  la  ville  fugette 
D'armes  par  tout  enuironnee, 
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lu/qu'à  cette  heiireufe  journée 
Qiii  a  decouuevt  leur  retrette, 
Qji^ils  ont  fait  par  la  nuit  fegrette, 
Parauant  que  d'auoir  fouillé 
Dans  nofire  fang  leur  fer  mouillé: 
Parauant  qu^auoir  embrasée 
La  ville  de  leurs  brulements, 
Parauant  que  l'auoir  ra\ee 
lufqu'au  pié  de  fes  fondements. 

Mefode. 

«  Dieu  jamais  n'aime  les  vantifes 
«.  De  ceux  qui  font  enfle:{  d'orgueil: 
»  Mais  renuerfe  leurs  entreprifes 
«  Trenchant  le  cours  de  leur  confeil. 
«■  Mefme  voyant  comme  ils  s'en  viennent 
«  Fiers  des  biens  qui  tels  les  maintiennent, 
«  Son  foudre  il  darde  dcffur  eux  : 
«  Et  quand  plus  heureux  ils  fe  tiennent 
«  Lors  il  les  rend  plus  maleureux. 

Strofe  II. 

Témoin  m'en  efl  V outrecuidance 
Du  boutefeu,  dont  l'arrogance 
Sentit  vn  feu  plus  violant, 
Qiiand  le  foudre  bri:[ant  fa  tefle 
Le  renuerfa  du  plus  haut  f efl e 
Du  mur  qu'il  allait  échelant. 
Lors  qu'alencontre  du  tonnerre 
Et  des  vents  qui  luy  font  la  guerre 
Son  ardente  rage  il  pouffait: 
Mais  culbuté  denhaut  en  terre 
Il  n'acheua  ce  qu'il  braffait. 

Mefode. 

Cependant  des  fept  Capitaines 
A  nos  fept  portes  ordonne^. 
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Les  entreprifes  furent  vaines: 
Car  ils  fuirent  étonne:^. 
Depuis  en  figne  de  leur  fuite , 
Dont  lupiter  fit  la  pourfuite, 
Les  Trofees  auons  dreffe:^, 
A  lity  qui  fait  par  fa  conduite 
Qiie  l'ennemy  nous  a  laiffe:{. 

Antiftrofe. 

Or  puis  que  la  gloire  honorable 
Et  la  vidoire  fauorable 
Nous  rit  d'vn  œil  plus  gracieux, 
Metons  la  guerre  en  oubliance  : 
Et  par  Tliebe  ayons  fouuenance 
D'en  rendre  grâces  aux  bons  Dieux. 
Et  faifons  que  cette  nuitée 
Soit  par  nous  faintewent  feflee, 
Aux  temples  fautant  &  danfant, 
D'vne  chanfon  par  tout  chantée 
Par  le  Dieu  Thebain  commançant . 

Epode. 

Mais  voicy  venir  noflre  prince 
Crcon  le  fils  de  Menecé, 
Le  feul  Roy  de  cette  Prouince, 
Qui,  à  le  voir,  a  pourpenfé 
De  nouueau  nouuelle  entreprife , 
Depuis  que  Dieu  nous  fauorife. 
Pour  néant  il  n'a  fait  venir 
D^anciens  cette  bande  grife  : 
Mais  le  confeil  il  veut  tenir. 
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ACTE    IL    SCENE   I. 


CREON.     CHORE. 

Creo.'?. 

M  E  s  amis,  les  bons  Dieux  en  fin  otit  arrefié 
Du  Royaume  l'état,  qu'ils  auoyent  tempejlé 
Troublé  brouillé  long  temps  en  faclieufe  tourmente  : 
Mais  après  la  tempejle  vne  faifoa  plai/ante 
Ouure  l'air  plus  ferein  :  &  les  brouillas  épars 
Aux  rayons  du  Soleil  furent  de  toutes  parts. 
Or  ie  vous  ay  mande:{  par  mejfagiers  exprès 
Qu'icy  pour  m'écouter  ie  vous  trouuaffe  prefts, 
Sçacliant  vofire  bon  cœur  enuers  nofire  couronne, 
Et  du  temps  que  Laie  y  regnoit  en  perfonne, 
Et  du  règne  d'Edipe,  S-  depuis  /on  trépas 
Comme  fes  deux  en/ans  vous  ne  laiffdtes  pas, 
Mais  toufiours  les  aue^  félon  vofire  deuoir 
Honore^  S-  feruis  reueràns  leur  pouuoir. 
Or  depuis  qu'en  vn  jour  au  combat  main  à  main 
Se  f  apans  &  frape^,  double  meurdre  inhumain, 
Les  deux  frères  font  morts,  ie  viens  àfucceder 
Aux  Rois  que  les  derniers  on  a  vu  dcceder 
Comme  le  plus  prochain  de  fang  &  de  lignage. 
'<  Mais  on  ne  peut  fçauoir  d'vn  homme  le  courage 
«  L'efprit  &  le  bonfens,  parauant  qu'il  s'auance 
i<  Aux  afaires  d'état  &  chofes  d'importance. 
«  Car  quiconques  ayant  d'afaires  maniment 
«  Ne  tâche  exécuter  f  on  auis  librement, 
«  Mais  fans  le  decouurir  par  creinte  le  retient, 
«  Indigne  efi  ce  méchant  de  la  place  qu'il  tient. 
«  Et  quiconques  auffi  veut  mettre  vn  amy  fien 
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n  Pavdejfits  fon  pais,  ie  le  conte  pour  rien. 

Qiiant  à  moy  {Dieu  le  fçait  à  qui  rien  ne  Je  cache) 

Que  ie  ne  me  tcray  de  chofe  que  ie  fçaclic, 

Pour  y  remédier,  ejlre  vojïre  domage, 

Voulant  ioufiours  garder  du  peuple  l'auantage. 

«  Et  quiconqucs  auffi  fon  pa'is  n'aimera, 

«  Si  ie  le  puis  fçauoir,  mon  amy  ne  fera: 

«  Sçachant  que  plus  d'amis  nous  ne  pourrions  nous  faire 

«  QiCen  faifant  que  l'état  du  Royaume  profpere. 

C'ejl  pour  quoy  enfuiuant  le  propos  que  fay  dit, 

Touchant  les  frères  morts  j'ay  fait  crier  l'Edit. 

Quant  cjl  d'Eteocles,  lequel  pour  la  deffence 

De  fon  pais  auoit  éprouué  fa  vaillance. 

Et  pour  elle  était  mort,  j'ay  voulu  qu'à  fon  corps 

On  ait  fait  tout  l'honneur  que  Ion  doit  faire  aux  morts. 

Qui  font  morts  gents  de  bien  :  &  qu'on  le  mifl  en  terre 

Comme  vn  qui  pour  la  fienne  auoit  fait  jufle  guerre. 

Mais  quant  à  Polynic,  qui  laiffant  fon  pais. 

Pour  des  Dieux  étrangers  les  fiens  auoit  trahis: 

Qjii  auoit  defiré  voir  fa  ville  embra^^ee. 

Et  jiifqu'aux  fondements  des  murailles  ra:^ee  : 

Qui  auoit  defiré  la  liberté  rauir 

Aux  fiens,  &  de  leur  fang  fon  dur  cœur  ajfouuir : 

Pource  j'ay  fait  crier  que  nul  de  cetui-cy 

Pour  fon  enterrement  ne  pregne  aucun  foucy  : 

Mais  le  laiffe  à  mépris  fans  dueil  fans  fepulture 

Pour  eflre  des  corbeaux  &  des  chiens  la  pâture. 

Telle  ejl  ma  voulante  :  ceux  qui  ne  valent  rien  m 

le  n^  honore  jamais  plus  que  les  gents  de  bien:  m 

Mais  qui  de  fon  pals  le  bien  pourchaffera, 

Honoré  de  par  moy  vif  &  mort  il  fera. 

Chore. 

Sire,  vous  ordonne^  que  bien  ou  mal  on  face 
Selon  que  bien  ou  mal  au  pals  on  pourchaffe: 
Et  vous  pouue\  auffi  difpofer  &  des  hommes 
Qui  font  morts,  &  de  nous  qui  viuons  &  qui  fommes. 


) 
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Creox. 
Soye::[  donques  au  guet  pour  cecy  que  j'ordonne. 

C  HOR  E. 

A  plus  jeunes  que  nous  telle  charge  fe  donne. 

C  REON. 

Le  guet  ejl  bien  affis  pour  au  corps  regarder. 

ChO  RE. 

Qiielle  autre  chofe  donc  voulez  vous  covimanJer? 

Creon. 
De  ne /ouvrir  que  nul  à  la  loy  face  tort. 

Chore. 
«  //  n'ejl  homme  fi  fol  qui  s'offrift  à  la  mort. 

C  REON. 

«  C'en  fera  le  loyer  :  mais  Ion  voit  bien  fouuent 
«  Que  pour  l'efpoir  du  gain  l'homme  auarc  fe  vend. 


ACTE    II.      SCENE    II. 

MESSAGER.     CREON. 

Messager. 

Sire,  ie  ne  diray  que  ie  foy  hors  d'aleine 
Pour  auoir  acouru  d''alure  bienfoudaine: 
Mais  ayant  mon  efprit  en  vn  douteux  foucy, 
Ou  de  m'en  retourner  ou  de  venir  icv  : 

L-an  de  Baif.  —  111.  t 
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Tantojl  ie  me  hâtoy  tantojt  ie  inarrétoy, 

Et  pour  creinte  de  vous  en  la  peine  j'étoy. 

Car  mon  cœur  me  difoit.  Chetif,  que  veus-tu  faire? 

Tu  vas  de  ce  forfait  pourchaffer  le  falaire. 

Chetif,  demourras-tu?  dvn  autre  il  l'entendra, 

Ainji  de  toutes  parts  malheur  t'en  auiendra. 

Bien  tard  en  ce  difcours  ie  me  fuis  ajfuré. 

Tant  que  peu  de  chemin  longuement  a  duré. 

Enfin  ie  fuis  venu  vous  dire,  non  comment 

Le  tout  s'efl  fait  au  long,  mais  le  fait  feulement  : 

Car  Vefpoir  &  confort  qui  à  vous  m'a  mené 

C'efi  d'auoir  tout  au  pis  ce  qui  m'ejî  deftiné. 

C  R  E  o  N . 

Mais  qu^y  peut-il  auoir  qui  caufe  vn  tel  émoy? 
Messager. 

le  veu  premièrement  vous  dire,  quant  à  moy 
Ny  ie  ne  l'ay  point  fait,  nynefçay  qui  l'a  fait: 
Et  m'auiendroit  à  tort  du  mal  de  ce  forfait. 

C  R  E  O  N  . 

Tu  tournes  alentour  fans  au  fait  t'adreffer, 
Etfemble  que  tu  veux  vn  grand  cas  anoncer. 

Messager. 
Uhorreur  que  fay  du  fait,  fait  que  ie  crein  le  dire. 

C  R  E  o  N . 

Di-le  donc  vitement  &  d'icy  te  retire. 

Messager. 

Bien,  ie  le  vous  diray.  Qiielcun  depuis  naguicre 

A  enterré  le  mort.  Va  couucrt  de  poufftere  : 

A  fait  ce  qu'on  doit  faire  aux  morts  félon  Vvfance. 
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C  RE  ON. 

Que  dis-tu?  qui  s'ejl  mis  en  telle  outrecuidance? 
Messager.  ^ 

le  m  l'ay  vu  ny  fçu  :  tant  y  a  qu'en  la  place 
De  bêche  ny  de  pœle  on  n'a  vu  nulle  trace  : 
Et  la  terre  alentour  de  toutes  parts  entière 
Ne  montrait  aucun  trac,  ny  n'auoit  nulle  ornière: 
De  forte  que  par  rien  juger  on  ne  pouuoit, 
Qiii  fujl  le  fojfoyew  qui  enterré  l'auoit. 

Apres  que  le  premier  qui  le  fait  aperçut 
Nous  en  ut  auertis,  &  que  chacun  lefçut, 
Chacun  s'en  étona  :  car  il  n^étoit  caché, 
Ny  n'auoit  on  le  corps  dans  la  terre  couché: 
Mais  comme  s'on  voulait  foudain  s\'n  aquiter, 
On  auoit  feulement  fur  le  corps  fait  jeter 
Qitelque  poudre  legiere  :  &  na  Ion  point  conu 
Qjie  chien  ny  autre  befie  à  ce  corps  foit  venu, 
On  bien  l'ait  dépecé.  Lors  on  entre  en  débat, 
Et  chacwi  fa  raifon  de  paroles  débat: 
Son  compagnon  acufe  :  &  prefques  entre  nous 
Nous  vinfmes  en  vn  rien  des  paroles  aux  coups: 
Et  n'y  auoit  pas  vn  qui  nous  peufl  appaifer  : 
Par  ce  que  touts  pouuoyent  à  bon  droit  s'acufcr. 
Car  ils  penfoyent  qu'vn  d'eux  auoit  commis  le  cas. 
Mais  tout  le  pis  étoit  qu'on  ne  le  fçauoit  pas. 
Nous  étions  defia  prejls  de  folennellemsnt. 
En  attejlant  les  Dieux,  nous  foumettre  au  ferment, 
Jurant  ne  l'auoir  fait,  ny  n'en  cfire  coupable, 
Ny  confentant  à  qui  en  étoit  acufable, 
A  la  fin  n'ayans  pu  rien  de  vray  decouurir. 
Vn  de  nos  compagnons  ce  propos  vint  ouurir. 
Nous  faifant  touts  tenir  la  te/le  contre  bas 
Comme  bien  étonne^.  Car  nous  ne  pouuions  pas 
Ny  liiy  répondre  en  rien,  ny  en  rien  auifer 
Comment  par  entre  nous,  nous  dénions  en  vfer. 
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L'auis  fut  giiUl  faloit  vous  raporter  l'afaire, 

Et  vous  en  auertir,  &  point  ne  le  vous  taire. 

Touts  en  furent  d'acord  :  &  de  ce  bon  mejfage. 

Le  fort  qui  cheut  fur  moy,  me  donna  l'auanta^^e. 

Ainfi  pardeuers  vous,  dont  ie  ne  fuis  guiere  aife, 

le  fuis  venu  porteur  de  nouuelle  mauuaife, 

Et  me  deplaifl  bien  fort  que  par  yy.oy  l'aye^fçu. 

«  Qiti  raporte  le  mal  n'efl  jamais  bien  reçu. 

Mais,  Sire,  fi  j'ofoy  vous  dire  mon  auis, 

le  diroy  que  les  Dieux  ce  fait  auroyent  permis. 

C  REON. 

Cejjfe  :  ne  parle  plus  :  auife  de  t'en  taire 
Pour  ne  me  faire  entrer  plus  auant  en  colère, 
Qiie  ne  te  montre  bien  qu'en  tes  paroles  fotes. 
Comme  vn  vieillard  réueur  que  tu  es,  tu  radotes. 
Car  il  ne  faut  fouffrir  tels  propos  que  ceux-cy, 
Qtte  les  Dieux  de  ce  mort  ayent  quelque  foucy. 
Quoy?  en  auroyent-ils  foin  pour  quelque  grand  mérite 
Qii'il  ait  fait  enuers  eux?  luy  qui  auoit  conduite 
Vne  armée  en  fureur  pour  rompre  &  renuerfer 
Les  lieux  qu^on  auoit  fait  en  leur  honneur  dreffer: 
Pour  leurs  temples  brûler  :  leurs  autels  dépouiller  : 
Leur  ville  mettre  àfac  :  leurs  faintes  loix  fouiller  : 
Brief  faire  tout  pour  eflre  aux  bons  Dieux,  odieux. 
Oîi  les  méchants  font-ils  fuporte^  par  les  Dieux? 

Non  ce  n'efl  pas  cela  :  mais  ce  font  des  rebelles, 
Qui  ne  peuuent  m'aimer,  qui  ne  me  font  fdelles. 
Qui  dédaignent  mutins  ma  Royale  puiffance, 
Et  refufent  le  joug  de  mon  obeïjfance. 
Par  ceux-cy  quelques  vus,  pour  ce  forfait  commctre, 
Ont  eflé  fuborne^  à  force  de  promettre, 
"  Ou  d'argent  deliuré.  Car  à  l'humaine  gent 
<i  Rien  ne  fait  plus  de  mal  que  l'vfage  d^argent, 
«  Qui  les  villes  facage,  &  braffe  trahifons: 
'i  Qui  des  plus  grands  feigneurs  ruine  les  ma  if  ou  s  : 
«  Qui  les  cœurs  des  humains  corromt  &  pernertît, 
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<<  Et  les  enhorte  au  mal,  du  bien  les  diuertît, 
«  Faifant  que  de  mal  faire  ils  ne  font  confciance 
■^  Et  qu'ils  mettent  des  Dieux  la  creinte  en  oubliance 
«  Mais  quoy  que  ce  fuit  tard,  ceux  qui  ces  chofes  fo- 
n  Pour  argent  qu'ils  ont  pris,  châtie:^  ils  en  font. 

Or  j'en  fay  Dieu  témoin,  &  fans  feinte  j'en  jure, 
Que  f  le  forfeteur  de  cette  fepulture 
Vous  ne  reprefente:^  foudain  deuant  mes  yeux, 
le  vous  feray  touts  pendre,  à  fin  que  fçacliie^  Tnieux 
Dou  c'cjl  que  vous  deue:[  L'  gain  dérobé  prendre: 
Afin  que  vous  puifjie^  par  mon  moyen  aprendre 
Qu'il  n'efi  bon  de  piller  du  gain  à  toutes  mains: 
".  Car  vous  verre^  toufiours  que  la  plus  part  des  gains 
«  Qui  viennent  de  inalfait,  caufent  plus  de  dommage 
«  A  quiconque  les  prend,  qu'ils  ne  font  d'auantage. 

M  E  s  s  A  G  E  R  . 

Sire,  quant  efi  de  moy,  le  m'en  J'en  innocent. 

C  R  E  o  N. 

Toy  toj-  qui  as  vendu  ta  foy  pour  de  l'argent? 

Messager. 

Le  temps  vous  montrera  bien  tofi  ce  qui  en  efi. 

Creon. 

Ouy,  ta  maleurté.  ion  babil  me  dcplaijl. 

Messager. 

Doncques  l'opinion  gagne  la  vérité? 

C  reon. 

Soit  doncque  opinion  :  mais  ta  futilité 

Ne  te  fanuera  point.  Car  ie  vcus  S-  j'ordonne 
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Q_ii'icy  vous  tnemmenie:^  la  méchant  en  perfonne: 

Sinon  ie  vous  feray  faire  prenne  certaine, 

«  Que  le  gain  mal  gagné  perte  &  ruine  ameine. 

Messager. 

Nous  le  chercherons  bien  :  mais  foit  que  le  trouuons, 
Ou  bien  foit  qu^ ayant  fait  tout  ce  que  nous  pouuons, 
{Car  il  efl  au  hasard)  ne  puiffions  le  trouuer, 
Je  nay  garde  d'icy  me  venir  retrouuer. 
Mais  ie  louray  les  Dieux  qui  vi'ont  ôté  d'icy, 
Don  ie  n'efperoy  pas  me  retirer  ainfi. 


CHORE. 

Strofe   I. 

Ç^v'efl-ce  que  l'efprit  humain 
Pour  s'aider  na  inuenté? 
Et  qu'y  a  til  que  fa  main 
N'ait  hardiment  attenté? 
L'homme  a  trouué  la  manière 
Dans  vue  creufe  maifon 
De  voguer  fur  la  mer  fiere 
Nageant  en  chaque  faif on. 
Il  n'auoit  le  cœur  de  cher, 
Qui  premier  s^efl  effayé 
Sur  les  flots  hideux  marcher, 
Ny  pour  les  vents  effroyé, 
Ny  pour  l'horreur  d'vn  rocher. 

Antiftrofe. 

//  laboure  les  guerets 
Traînant  les  contres  îrenchans, 
Et  fait  des  blés  les  forets 
Cliaquan  reuetir  les  chants. 
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//  n'ejl  bejle  fi  fauuage 
Qu'il  ne  range  à/on  pottuoir. 
Et  touts  oyfeaux  de  pajfage 
Par  engins  il  fçait  auoir. 
Sur  le  chenal  eji  monté 
D'vn  mors  aifé  l'embouchant  : 
Et  le  toreau  indonté 
Sous  le  joug  il  va  touchant, 
A  fon  gré  Vayant  douté. 

Strofe  ir. 

«  Mais  il  a  fait  dauantage 
«  De  foY-mefine fe  douter, 
«  Qiiand  fon  trop  libre  courage 
'<■  De  gré  s'efl  pu  fur  monter , 
«  Se  foumetant  à  des  loix, 
«  Et  fous  le  fceptre  des  Rois. 
«  Lors  fa  cruelle  nature 
«  S'adoucit  fous  la  droiture: 
«  Et  les  meurdres  ont  ceffé 
«  Depuis  que  le  peuple  endure 
«  Eflre  des  loix  redreffé. 

Aiitiftrofe. 

Mais  en  notre  race  humaine 
Sont  encor  des  obfiine^, 
Que  leur  fier  naturel  meine 
Contre  le  droit  mutine^: 
Qui  de  Dieu  ny  creinte  n'ont, 
Ny  félon  les  loix  ne  font. 
Qui  fe  donra  telle  audace 
Ne  trouue  en  la  ville  place  : 
Quant  à  moy  ie  jurer ay 
Qu'il  n'ara  d'entrer  la  grâce 
Là  oii  ie  demeiireray. 
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Epode. 

Faut-il  que  ie  doute  ou  croye 
Qiie  deuant  mes  yeux  ie  voye 
La  pauure  fille  Antigone? 
Ha,  c'eft  elle  que  ie  voy 
Qjie  Ion  ameine  en  perfonne  ! 
O  la  fille  miferable 
D'vn  plus  miferable  Roy, 
Las,  que  tu  es  déplorable  ! 
O  pauure  feur  mal  raffife, 
Ceji  c'efi  que  Ion  t'a  furprife 
Ainfi  que  tu  voulois  faire 
Vu  bel  œuure  de  pitié 
Enuers  le  corps  de  ton  frère, 
Par  trop  de  folle  amitié  ! 


ACTE   III.     SCENE  I. 

xMESSAGER.     CHORE.     CREON. 
ANTIGONE. 

Messager. 

La  voicy  celle  là  qui  a  fait  tout  l'afaire. 

Nous  Vauons  prife  ainfi  qu'elle  enterrait  fan  frère. 

Mais  oîi  s'en  efi  allé  nofire  Roy? 

C  HORE. 

Le  voicy. 
Qui  femble  à  point  nommé  s'en  reuenir  icy. 
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Creon. 

Qiii  a  til?  s'ejl  on  mis  en  bonne  diligence? 

Messager. 

«  Sire  il  ne  faut  jamais  perdre  toute  efperance 
«  De  chofe  que  ce/oit.  Car  bien  fouuent  on  voit 
«  Arriuer  ce  de  quoy  moins  d'atente  on  aiioit. 
Tantojl  épouanté  de  vojlre  grand  courrous 
l'auoy prefque juré  ne  venir  deuant  vous: 
Mais  ce  qu'auoy  juré  j'ay  mis  en  oubliance 
Pour  lajoye  aiienué  outre  mon  efperance. 
Et  contre  mon  ferment  ie  vien,  &  vous  ameine 
Cette  vierge  qui  s'efi  donné  toute  la  peine 
De  cet  enterrement  :  là  où  ie  l'ay  furprife 
Et  non  autre,  mais  moy  fur  le  fait  ie  l'ay  prife. 

Or  Sire  maintenant  icy  ie  la  deliure 
Entre  vos  mains,  afin  &  que  j'en  foy  deliure, 
Et  que  vous  en  facie:^  félon  droit  &  juflice: 
Car  ie  doy  eflre  abfoiifl  de  tout  ce  maléfice. 

Creon. 

Comment  l'amenes-tu?  où  Vas  tu  pu  furprendre? 

Messager. 

Elle  enterrait  le  mort,  puis  qu'il  vous  plaifl  l'entandre. 

Creon. 

Sçais-tu  bien  que  tu  dis?  ou  me  le  dis-tu  bien? 

Me  ssager. 

Pay  vu  qu'elle  enterrait  {&  ie  n'enfau  de  rien) 
Le  mort  touchant  lequel  vous  auie^  fait  l'Edit 
De  point  ne  r inhumer.  N'efl-ce  pas  affe:^  dit? 
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C  REO.V. 

Mais  comment  l'a  ton  vue  &  fur  le  fait  trouuce? 

Messager. 

Oye^  comme  il  s  eft  fait.  Depuis  nojîre  arriuee 
Au  retour  de  ce  lieu,  après  que  contre  nous 
Vous  ûtes  bien  jette  voflre  bouillant  courrous, 
Nous  fîmes  reietter  la  pouffiere  du  corps, 
Et  le  mimes  à  nii.  Nous  nous  metons  alors 
Vn  petit  alecart  fur  les  proches  colines, 
De  peur  que  fon  odeur  n'infedât  nos  narines. 
Et  de  là  nous  guetions  ft  perfonne  y  viendrait. 
Et  fi  toucher  au  mort  quelcun  entreprendrait. 

Là  nous  fumes  au  guet  jufques  enuiron  l'heure 
Que  le  foleil  plus  liant  deffus  noflre  demeure 
Enflamme  l'air  ardent,  echaufe  les  ruiffeaus, 
Grille  les  blés  aux  chams,  aux  bois  les  arbriffeaus. 
Depuis  quand  ce  grand  chaud  ceffa  d'eflre  fi  fort, 
Nous  vîmes  peu  après  la  fille  près  du  mort, 
Qui  gemiffoit  femblable  à  la  mère  fachee 
Des  petits  oyfiUons,  qui  pleure  fa  nichée 
Qii'elle  voit  dans  les  mains  du  berger  qui  remporte  : 
La  fille  foupiroit  fe  plaignant  en  la  forte, 
Qjiand  elle  vit  le  corps  decouuert,  dénué, 
Et  maudiffoit  ceux-là  qui  Vanoyent  remué. 
Apres  à  pleines  mains  de  la  feche  pouffiere 
Le  mort  elle  recouure  :  &  tenant  vue  eguiere. 
De  Veau  deffus  le  corps  par  trois  fois  elle  verfe. 
Moy  qui  voy  tout  cecy  facour  à  la  trauerfe. 
Et  la  pr en  fur  le  fait.  Elle  non  étonnée, 
{  Tout  ce  qu'auparauant  en  la  mefme  journée 
S'étoit  fait  fur  le  mort)  Vauouê  fans  contreinte. 
Et  n'en  dénie  rien,  &  n'en  montre  auoir  creinte. 
De  fa  confeffion  j'u  plaifir  &  douleur, 
Plaifir  de  mefauuer  de  ce  fâcheux  maleur  : 
Mais  l'en  reçu  douleur,  pource  que  mes  amis 
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Ainjt  par  mon  moyen  en  peine  ie  voy  mis. 

«  Toutefois  ie  ne  f cache  amy,  de  qui  le  bien 

«  le  ne  doiue  toufiours  prifev  moins  que  le  mien. 

Creon. 

Toy,  toy  qui  tiens  penchant  la  tejle  contre  bas, 
Dy,  le  confejfes-tu  ou  nies-tu  le  cas? 

Antigone. 

l'anouc  l'auoir  fait,  &  ie  ne  le  vous  nie. 

Creon. 

Qiiant  efl  de  toy  va  ten  oit  tu  auras  enuie, 
Abfoufl  de  ce  forfait.  Toy,  qui  as  fait  l'offenfe, 
Dy  moy  fans  delaier,  fçauois-tu  la  deffenfe? 

Antigone. 
Ouy,  ie  la  fçauois,  &  chacun  comme  moy. 

Creon. 
Et  tu  as  bien  ofé faire  contre  la  loy. 

Antigone. 

Aiiffi  n'étoit-ce  pas  vne  loy,  ny  donnée 

Des  Dieux,  ny  faintement  des  hommes  ordonnée. 

Et  ie  ne  penfoy  pas  que  tes  loix  peujfent  tant, 

Que  toy  homme  mortel  tu  vinfes  abatant 

Les  faintes  loix  des  Dieux,  qui  ne  font  feulement 

Pour  durer  aujourdhuy,  mais  éternellement. 

Et  pour  les  bien  garder  fay  mieux  aimé  mourir, 

Qite  ne  les  gardant  point  leur  courroux  encourir: 

Et  m'a  femblé  meilLur  leur  rendre  obeijfance, 

Que  de  creindre  vn  mortel  qui  a  moins  de  puijfance. 

Or  fi  dauant  le  temps  me  faut  quitter  la  vie, 

le  le  comte  pour  gain  n'ayant  de  viure  enuie. 
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Car,  qui  ainfi  que  moy  vit  en  beaucoup  de  maux, 
Que  pert-il  en  mourant  finon  viille  trauaux? 
Ainfi  ce  ne  in'eji  pas  vue  grande  douleur 
De  mourir,  pour  fortir  hors  d'vn  fi  grand  malheur: 
Mais  ce  m'ujl  bien  été  vn  plus  grand  deconfort, 
Si  fans  point  l'inhumer  j'ujfe  laiffé  le  mort. 
Duquel  fétois  la  fœur,  fille  de  mefme  mère: 
Mais  l'ayant  fait,  la  mort  ne  me  peujl  eflre  amere. 
Or  fi  tu  dis  que  fay  fulement  fait  Voffence, 
Encor  plus  folement  tu  as  fait  la  deffence. 

C  HORE. 

Elle  fe  montre  bien  cfire  fille  de  cueur 

D'vn  père  de  cueur  grand,  ne  ployant  au  malheur. 

Creon. 

Sçaches,  que  de  ces  cueurs  obfiine^  la  fierté 
Se  ront  le  plus  fouuent.  De  l'acier  la  durté 
Cuitte  dedans  le  feu  tu  verras  s'amolir. 
Se  forger  aux  marteaux,  aux  meules  fe  polir. 
Auec  vn  petit  mors  on  fait  ce  que  Ion  veut 
Du  cheual  le  plus  fier.  Car  celuy  qui  ne  peut 
Autant  que  le  plus  fort,  duquel  il  efi  efclaue, 
Etriuant  contre  luy  ne  doit  faire  le  braue. 
Premier  elle  a  forfait  ayant  bien  conoijfance 
Qu'elle  contreuenoit  à  l'exprejfe  ordonnance: 
Et  maintenant  commet  vn  deuxième  forfait. 
Se  vantant  &  riant  du  forfait  qu'eW  a  fait. 
Homme  ie  ne  feroy,  mais  homme  elle  ferait, 
Qtii,  moy  régnant,  ce  cas  impuny  laifferoit. 
Mais  quand  elles  feroyent  encor  plus  que  princeffes, 
Ny  elle  ny  fa  fœur  les  deux  forfaitereffes 
Ne  fe  fauueront  pas  d'vne  mort  exécrable  : 
Car  ie  fçay  que  fa  fœur  de  ce  fait  efi  coupable, 
le  l'ay  tout  maintenant  vue  dans  la  inaifon 
Forcener  furieufe  &  comme  fans  raifon. 
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«  Mais  quiconque  a  commis  vne  faute  en  cachette, 
«  A  peine  a  til  l'efprit  de  la  tenir  fegrette  : 
<c  Sur  tout  ie  hay  celuy  qui  furpris  en  mesfait 
«  Objliné  contre  droit  foutient  qu'il  a  bien  fait. 

Antigone. 
Demandes-tu  rien  plus  que  de  vie  voir  défaire? 

C  R  E  o  N  . 
Rien  plus  :  car  cela  fait  ie  n'auray  plus  que  faire. 

Antigone. 

Qjte  retardes  tu  donc?  puis  qu'impoffible  il  efl 

Qiie  ton  parler  me  plaife  :  &  puis  quHl  te  deplaifl 

De  tout  ce  que  ie  dis,  &  tu  ne  veux  entandre 

Ny  ouïr  mes  raifons,  que  veux  tu  plus  attendre? 

Et  comme  uffé-ie  pu  faire  œuure  plus  louable, 

Qjt'enuers  le  frère  mien  me  montrer  pitoyable. 

L'inhumant?  D'vn  chacun  j'en  ferois  ejlimee, 

Si  leur  bouche  n'étoit  par  la  creinte  fermée  : 

«  Mais  la  grandeur  des  Rois,  en  qui  tout  heur  s'affemble, 

«  Fait,  dit,  fans  contredit  tout  ce  que  bon  leur  femble. 

Creon. 
Seule  entre  les  Thebains  aperçois-tu  cecy? 

Antigone. 
S'ils  en  ofoyent  parler  ils  le  voyent  auffi. 

Creon. 
Et  ne  rougis-tu  point, plus  qu^eux  tous  d'entreprendre? 

Antigone. 
L'honneur  aux  frères  du  ie  n'ay  honte  de  rendre. 
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Creon, 
Et  l'autre  qui  ejï  mort  ejîoit-il  pas  ton  frère? 

Antigone. 
Vautre  mon  frère  efîoit  &  de  père  &  de  mère. 

Creon. 
Mais  dy,  pourquoy  tu  fais  honneur  à  ce  méchant? 

Antigone. 
Mais  dy,  pourquoy  vas-tu  pour  les  772orts  t'empefchant? 

Creon. 
N^ honorant  le  méchant  comme  Phome  de  bien. 

Antigone. 
//  n'efloit  tonfuget  :  il  efloit  frère  mien. 

Creon. 
L'vn  pour  les  fiens  efl  mort,  Vautre  pour  les  détruire. 

Antigone. 
Pluton  n'obeifl  pas  aux  loix  de  ton  empire. 

Creon. 
Mefnie  honneur  que  le  bon,  le  méchant  naura  pas. 

Antigone. 
Que  fçais-tu  fi  mon  fait  plaifl  à  ceux  de  labas? 

Creon. 
Celuy  que  ie  hay  vif,  mort  ie  ne  Vaimeray. 
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Antigone. 

Cehty  que  f  aime  vif,  mort  ie  ne  le  hairay. 

Creon. 

Labas,  s'il  faut  l'aimer,  va  l'aimer  à  ton  aife: 
Car  ie  ne  Jouffre  icy  coutume  fi  mauuaife. 

Chore. 

Voicy  venir  fa  fœur  la  pauure  Ifmene, 
Qiii  montre  auoir  d'ennuy  fon  ame  plene. 
Sur  fon  front  de  trifleffe  vne  nuée 
Répand  par  f  es  doux  yeux  la  tri/le  ondée. 
Dont  fa  vermeille  face  eft  aroufee. 


ACTE    III.    SCENE    IL 

CREON.     I  S  ME  NE.     ANTIGONE. 

Creon. 

O  Toy  qu'en  ira  maifon,  fans  que  l'en  prinfe  garde, 
le  tenoy  tous  les  jours,  ô  traitrejfe  lézarde 
Pleine  de  froid  venin  :  ne  cuidant  pas  nourrir 
Deux  pefles  qui  brajfoyent  de  me  faire  mourir: 
Sus,  dy-moy  :  eflois-tu  de  cet  enterrement, 
Ou  defauour as-tu  d^en  eflre  aucunement? 

ISMENE. 

l'en  fuis,  fi  cette-cy  en  peut  efire  acufahle. 
Et  f  y  fuis  confentant,  &  du  fait  fuis  coupable. 
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Antigone. 

la  dieu  ne  plaife,  non  :  tu  ne  l'as  voulu  faire, 
Ny  en  rien  ie  ne  t'ay  communiqué  l'affaire. 

ISM  ENE. 

Mais  ie  t'en  pry  mafœur  {&  point  ne  me  dédaigne  ) 
En  ton  auerfité  que  ie  te  foy  compaigne. 

Antigone. 

Pluton  &  ceux  d'en  bas  fçauent  bien  qui  Va  fait. 
C'efl  peu  d'aimer  de  bouche  :  il  faut  aimer  d'effet. 

ISMENK. 

Qite  ie  meure  auec  toy  :  permé  moy  tant  de  grâce, 
Qu'au  défunt  de  ma  mort  facrifce  ie  face. 

Antigone. 

Ne  meur  point  auec  moy  :  &  d'auoir  fait  n'affeure 
Ce  que  tu  n'as  point  fait  :  c'efl  affe\  que  ie  meure. 

ISMENE. 

Quelle  vie  fans  toy  plaifante  me  fera? 

Antigone. 
Demande  l'a  ce  Roy,  qui  te  la  gardera. 

ISMENE. 

Pourquoy  m' ennuy es-tu  fans  que  profit  t'en  vienne? 

Antigone. 
Si  j'ay  quelque  douleur  elle  vient  de  la  tienne. 
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ISMENE. 

Que  puis-ie  faire  donc  maintenant  pour  t'aider? 

Antigone. 
Tu  m'aideras  beaucoup  fi  tu  peux  te  garder. 

I  s  M  E  N  E . 

Moy  miferable  Itelas!  ta  mort  ie  ne  doy  fuiure? 

Antigone. 
P'a/  mieux  aimé  mourir,  tu  as  mieux  aimé  viure. 

ISMEN  E. 

Ouy  bien  de  parolle,  &  non  pas  de  penfee. 

Antigone. 
Et  de  bouche  &  de  cœur  la  mort  j'ay  pourchaffee. 

ISMENE. 

Toy  &  moy  nous  auons  mefme  faute  pu  faire, 
Toy  d'enfreindre  la  loy,  moy  d'offencer  mon  frère. 

Antigone. 

Dequoy  te  fâches^tu?  tu  as  fauué  ta  vie: 

Mais  laijfe  moy  mourir,  puis  qu'il  m'en  vient  enuie. 

Creon. 

L'vne  S-  l'autre  de  vous  ejïre  folle  ie  penfe: 
L'vne  de  maintenant,  l'autre  dés  fa  naijfance. 

Ismene. 

«  Monfieur  le  meilleur  fens  s'égare  &  fe  partrouble, 
«  Quand  le  malheur  fi  grief  fur  malheur  Je  redouble, 
leande  Baif.  —  IH.  lo 
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C  REON. 

Guy  qui  requiert  ■part  au  mal  des  malheureux. 
I  s  M  E  N  E . 

Qiiel  viurc  fa}is  mafœurpuis-ie  ejlimer  heureux? 

Creon. 
A'^  parle  plus  de  fœur  :  car  elle  ejl  trépaffee. 

ISMENE. 

Tu'ras-iu  de  ton  fils  aiiifi  la  fiancée? 

Creon. 
le  hay  pour  mon  enfant  fi  mauuais  mariage. 

Antigone. 
O  mon  trefcher  Haimon,  que  ton  père  t'outrage! 

Creon. 
Tu  me  fâches  par  trop,  &  tes  nojfes  auffi. 

I  s  M  e  N  e. 
Tu  veux  donques  outer  à  ton  fils  cette-cy? 

C  REON. 

Pluton  fera  celuy  qui  rompra  cet  acord. 

ISMENE. 

Tu  as  donc  arrefié  de  la  juger  à  mort? 

Creon. 

Ouy  :  tz'en  parlons  plus  :  mais  vous  autres  mene:^ 
Ces  femmes  là  dedans  :  &  ire/bien  les  tene^. 
Les  plus  audacieux  Ion  voit  fouuent  tâcher 
De  fuir  à  la  mort  quHls  fentent  aprocher. 


TRAGEDIE.  I47 


CHORE. 

Strofe  I. 

Hevrevx  ceux  là  que  le  dejtin  plus  doux 

Ne  laijfe  pas  encourir  le  courroux 

Des  Dieux  vengeurs.  Depuis  qu'vne  lignce 

De  la  faneur  des  Dieux  ejl  éloignée 

C'ejl  fait  du  tout  de  fa  profperité: 

Car  les  malheurs  la  viennent  acabler 

Comme  les  flots  que  Neptune  irrité 

Fait  mille  effrois  fur  la  nef  redoubler  : 

Qiiand  les  grands  vents  &  les  hideux  orages 

Ouurent  des  eaux  les  gouffres  pleins  d'horreur, 

La  mer  braffee  écume  de  fureur, 

Vn  bruit  grondant  huile  par  les  riuages. 

Antiftrofe. 

En  la  maifon  de  Labdaquè,  douleurs 
Deffus  douleurs,  malheurs  deffus  malheurs 
le  voy  tumber  :  &  pas  vn  de  la  race 
Ne  peut  fuir  ce  qu'vn  deflin  leur  braffe. 
Quelque  courroux  contre  eux  de  l'vn  des  Dieux 
Tient  fur  leur  chef  fans  fin  fon  pefant  bras. 
Si  le  Soleil  leur  luit  plus  gracieux 
Parmy  ces  maux,  il  ne  leur  dure  pas: 
Mefme  aujourdhuy  celle  branche  dernière 
Du  pauure  efloc  d^Edipe,  qui  viuoit, 
Par  la  furie  &  la  rage  fe  voit 
Morte  faucher  d'vne  coupe  meurdriere. 

Strofe  II. 

«  Q.ui  d'entre  nous,  ô  grand  Dieu  tout-puiffant, 

«  Refifteroit  à  ta  force  indontable? 

«  Qtie  le  fommeil  nefl  point  ajfoupiffant, 

«  Ny  du  vieil  temps  la  courfe perdurablc? 

«  Mais  fans  vieillir,  toufiours  à  toy  femblable. 
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«  Peie  des  Dieux  tu  régis  ce  grand  monde. 
«  Tu  as  de  tout  conoijfance  profonde, 
«  Et  le  prefent  &  le  paffé  tu  vois, 
«  Et  l'auenir  de  loin  tu  aperçois. 
«  Que  vojire  vie,  ô  Dieux,  ejl  bien  heureufe! 
«  Mais  nous  chetifs,  qui  ue  fommes  pas  tels, 
«   Viuons  douteux  pauures  hommes  mortels, 
«  Sous  vne  loy  beaucoup  plus  rigoureufe. 

Antiftrofe, 

«  En  nojlre  race  vn  efpoir  incertain, 

»  Bien  qu'à  d'aucuns  quelque  fruit  il  aporte, 

«  Le  plus  Jouuent  nous  trompe  & paifl  en  vain: 

«  Toufiours  Vabus  en  ce  nous  reconforte 

«  Dont  nous  auons  quelque  enuie  plus  forte: 

«  Mais  par  après  la  fin  nous  mécontente, 

«  Où  nous  auions  plus  certaine  Vattente. 

«  Car  ignor ans  jamais  rien  ne  fçauons, 

»  Qiie  quand  les  pies  au  piège  nous  auons. 

«  Dieu  tout  defajlre  en  ce  chetif  ajfemble, 

«  Et  ne  permet  qu''il  goûte  rien  de  l'heur, 

<<  Auquel  il  fait  que  le  plus  grand  malheur 

«  Qiii  pourroit  eflre ,vn  bien  grand  heur  luy  femble. 

Epode. 

Mais  voicy  venir  Haimon,  voflre  fils,  dont  la  fiancée 
Vous  aue^  jugée  à  mort  par  la  fentence  prononcée. 
Il  fe  montre  fort  dolent  ainfi  par  la  mort  de  fe  voir. 
De  Vefperance,  qu'il  eut  d'efîrefon  mary,  deceuoir. 
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ACTE    IIII.    SCENE    I. 

CREON.     HAIMON. 
CHORE. 

Greon. 

Maintenant  nousfçarons  que  c'ejl  que  mon  fils  penfe. 
Mon  fils  t'a  Ion  point  dit  ma  dernière  fentence 
Contre  ta  fiancée?  as-tu  quelque  rancueur 
Pour  ce  contre  ton  père?  ou  m'aimes-tu  de  cueur? 

Haimon. 

Mon  père  ie  fuis  vofire  :  S-  tant  que  ie  viuray 
Vos  bons  commendements  de  bon  cueur  j'enfuiuray. 
Car  ie  n'ay  quant  à  moy  tant  à  cueur  mon  vouloir, 
Qiie  ie  n'aime  plufioft  du  vofire  me  chaloir. 

G  REON. 

Au/fi  faut-il,  mon  fils,  que  de  franche  bonté 

De  fon  père  l'enfant  fuiue  la  volonté. 

Et  c'efi  pourquoy  chacun  des  bons  enfans  fouhette 

«  Auoir  en  fa  viaifon,  ayant  ioye  parfette, 

«  Quand  où  le  père  hait  l'enfant  tâche  de  nuire, 

«  Oîi  le  père  aime  bien  l'enfant  tout  bien  defire: 

n  Mais  quiconques  ara  des  enfans  obfiine:{, 

«  Qjii  contre  fon  vouloir  par  le  leur  font  mené:;, 

»  Que  dira  Ion  de  luy,  finon  que  tout  martyre 

»  Il  fe  donne,  aprefiant  aux  ennemis  à  rire. 

Mais  garde  toy  mon  fils,  que  le  plaifir  desfens 

Pour  l'amour  d'vne  femme  éteigne  ton  bonfens: 
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Songe  que  ce  ferait  vue  amour  peu  plaifante, 

Qiie  d^auoir  en  ton  Ut  vne  femme  méchante. 

«  Quelle  autre  pefle  cfl  pire  ou  quelle  autre  poifon 

«  Qii^auoir  vn  familier  méchant  en  fa  maifon? 

Mais  Payant  en  horreur  comme  ton  ennemie, 

Laiffe-la,  que  Pluton  à  quelcun  la  marie. 

Car  puis  quelle  a  etté  par  manifefle  preuue 

Conuaincuê  du  cas,  &  feule  ie  la  treuue 

En  toute  la  cité  qui  tue  defobeiffe, 

le  ne  feray  menteur  pour  foutenir  fon  vice. 

l'ordonne  qu'elle  meure  :  Apres,  qu'elle  demande 

L^aide  de  lupiter  qui  aux  confins  commande. 

«  Car  fi  ce  deshonneur  ie  fouffre  en  ma  maifon, 

«  le  le  pourray  fouffvir  à  plus  forte  raifon 

«  Entre  des  efirangers  qui  ne  me  feront  rien. 

«  Celuy  qui  vers  les  fiens  fe  montre  homme  de  bien, 

«  Il  le  doit  eflre  enuers  les  autres  de  la  ville: 

«  Mais  quiconque  oubliant  l'ordonnance  ciuille, 

«.  Ou  fes  fuperi.'urs  ou  les  loix  forcera, 

«  lamais  loué  de  moy  cefluy-cy  ne  fera. 

«  Car  il  faut  obéir  fans  raifon  demander 

«  A  celuy  que  le  peuple  élit  pour  commander . 

«  Et  faut  que  cetuy-cy  pour  bien  faire,  demande 

«  D'efire  bien  obéi  comme  bien  il  commande. 

«  Comme  fous  le  Pilot  tout  branle  dans  la  nef, 

«  Ainfin  en  vn  eflat  tout  ployé  fous  le  chef, 

«  Qiii  efl  liomnie  de  bien.  Car  il  n'efi  vn  mal  pire 

«  Qiie  defobeijfance  en  tout  comme  en  V empire. 

«  Rien  ne  dure  oit  elle  efl.  Le  Règne  elle  renuerfe, 

«  Ruine  la  maifon,  la  ville  boulleuerfe. 

«  La  defobeijfance  &  mauuaife  conduite, 

«  Quand  on  vient  au  combat,  met  les  foldats  en  fuite  : 

H  Mais  la  bonne  conduite  auec  Vobeiffance 

«  Des  foldats  bien  range:{  eleue  la  vaillance. 

«■  Ainfî  faut  prêter  aide  à  qui  doit  commander: 
«  Et  du  commandement  des  femmes  fe  garder. 
«  Car  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  ranger  fous  les  hommes, 
'<  Qu'on  die  que  fugets  à  des  femmes  nous  femmes. 
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Chore. 


Sire,  s'il  m  ejl  permis,  d'en  faire  jugement 
Vous  me  femMe^  aiioir  parlé  trejfagement. 

H  AIMON. 

«  Monfeigneur,  les  bons  Dieux  nous  donnent  lafageffe, 

«  Vn  don  qu'on  doit  prifer  plus  que  nulle  richejfe. 

Mais  de  dire  comment  vous  ne  dittes  trefbien, 

le  ne  l'oferoy  dire,  &  ne  me  ficroit  bien. 

Quelque  autre  mieux  que  moy  de  cecy  parlera, 

Difant  plus  librement  ce  qui  luy  femblera. 

Or  C'ejl  à  moy  pour  vous  toupartout  de  penfer 

A  ce  qu'on  fait  ou  dit,  &  le  vous  anoncer  : 

Car  les  particuliers  n'ont  garde  de  venir 

Vous  dire  les  propos  qu'apart  ils  vont  tenir  : 

Dauta>it  qu'ils  fçauent  bien  que  point  ils  ne  plairoyent 

A  vojîre  Mageflé,  quand  ils  les  vous  diroyeni. 

Mais  ie puis  bien  ouïr  ce  qu'on  dit  en  cachette. 

Et  comment  en  tous  lieux  cette  fille  on  regrette, 

Difant  qu'on  fait  mourir  d'vne  mort  deteflable 

Celle-là  qui  a  fait  vn  œuure  charitable: 

Et  quelle  efl  innoçante  &  qu'elle  efl  la  moins  dine 

De  toutes  de  mourir  d'vne  mort  tant  indigne: 

Celle  là  qui  n'a  pu  fon  frère  mort  leffer 

Ny  des  corbeaux  goulus,  ny  des  chiens  dépecer. 

Par  faute  feulement  de  dûment  l'inhumer, 

Qiioy?  ne  la  doit-on  pas  grandement  efïimer? 

Voyla  le  bruit  qui  court.  Mais  qui  a  til,  mon  Père, 
Que  j'aime  plus  que  voir  que  vofire  état  prof  père? 
«  Car  quel  bien  plus  heureux  peut  le  père  efperer, 
«  Ou  le  fils,  que  fe  voir  l'vn  l'autre  profperer? 
Mais  garde\  vous  que  feul  ne  penfie^  dire  bien, 
Et  des  autres  l'auis  ne  prifie:^  moins  que  rien. 
<c  Celuy  qui  penfe  feul  auoir  le  bon  auis, 
«  Et  le  cerucau  plus  meur,  &  le  meilleur  deuis, 
«  Le  plus  fouuent  fe  trompe,  &  faifant  à  fa  tefie 
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«  Enmiy  aux  fi eus,  à  rire  aux  ennemis  aprejle. 

«  Combien  qu'vn  foit  bien  fa^e  il  ne  doit  aiioir  honte 

«  De  ne  s'objîiner  point,  &  d' au truy  faire  conte. 

«.  Voye:{  comme  aux  torrents  les  arbres  qui  jlechijfent 

«  Se  fauuent  la  plus  part  :  &  ceux  qui  fe  roidiffent 

«  Contre  le  cours  de  l'eau,  tous  entiers  arrache^ 

«  Alabandon  des Jlots  s'emportent  trébuche:^. 

«  Auffi  dedans  la  nef,  qui  n'obeifl  au  vent 

«  Et  ne  lâche  la  voile,  il  pérît  bien  fouuent. 

Se  lâche  vojîre  cœur  :  voflre  auis  premier  change: 
Tout  jeune  que  ie  fuis,  s'il  n'ejl oit  point  étrange, 
«  le  dirais  vn  bon  mot.  C'efî  que  bien  fort  ie  prife 
"  Qui  feul  de  fon  bon  fens  conduit  vne  entreprife  : 
«  Mais  ie  n'eflime  moins  celuy  qui  veut  entandre 
«  Autre  auis  que  le  fie n,  ne  dédaignant  d'aprandre. 

Ch  ORE. 

Sire,  vous  fere:{  bien  fi  tous  deux  vous  prene^, 
Le  meilleur  des  propos  qu'entre  vous  vous  tene:{. 

C  REON. 

Qiie  nous  les  plus  âge^  aprenions  la  fagejfe 
D'vn  jouuenct-au  qui  efi  en  fi  baffe  jeuneffe. 

H  A  I M  o  N . 

Non,  fi  ie  ne  dy  bien,  fi  ie  fuis  jeune  d'âge, 
Laijfant  mes  ans,  voye:;  fi  mon  propos  efifage. 

Creon. 
Honorer  les  mutins  efi-ce  fait  fagement? 

H  AIMON. 

Auffi  les  fouîenir  ie  ne  veu  nullement. 

Creon. 
Et  n' efi-ce  pas  le  mal  dont  fe  deût  cette-cy? 
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H  AI  M  ON. 

Non  pas  à  ce  que  dit  tout  le  peuple  d'icy. 

Creon. 
EJl-ce  au  peuple  à  m'injlruire  où  commander  te  doy? 

H  AI  M  ON. 

Garde^  d'ejîre  en  propos  auffi  jeune  que  vwy . 

Creon. 
Faut-il  qu'autre  que  moy  en  cette  ville  ordonne? 

H  AIMON. 

Vne  ville  n'ejl pas  d'vne  feule  perfonne. 

Creon, 
Dit-on-pas  que  la  ville  apartient  à  fon  prince? 

H  AIMON. 

Seul  vous  commanderiez  en  deferte  prouince. 

Creon. 
Cetuy-cy  [vous  voye^)  vne  femme  foutient. 

H  AIMON. 

le  deffen  la  raifon,  ce  qui  vous  apartient. 

Creon. 
Malheureux,  débas-tu  encor  contre  ton  père? 

H  AIMON. 

Pource  que  la  raifon  vous  ne  voule^  pas  fére. 
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Creon. 
Ay-ie  tort  fi  ie  fay  tenir  mon  ordonnance? 

Haimon. 
Si  pour  ce  vous  laijfe^  des  Dieux  la  reuerance. 

C  REON. 

Méchant  &  lâche  cœur  quvne  femme  furmonte! 

Haimon, 
De  nul  aâe  vilain  vous  ne  me  fere\  honte. 

Creon. 
Pour  elle  tout  cecy  contre  rnoy  tu  debas. 

Haimon. 
Et  pour  vous  &  pour  moy  &  pour  ceux  de  labas. 

Creon. 
Elle  de  fan  viuant  ta  femme  ne  fera. 

Haimon. 
Si  elle  meurt,  fa  mort  quelque  mort  caufera. 

Creon, 
Comment?  de  menacer  tu  prens  donque  l'audace? 

Haimon. 
Voir  le  mal  auenir  efi-ce  vfer  de  menace? 

Creon. 
Que  pourr ois-tu  preuoir  d'vn  efprit  fi  volage? 
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H  A  I  M  O  N . 

Sauf  l'honneur  que  vous  doy,  vous  me/me  n'ettes  fage. 

Creon. 
Toy  le ferf  d'vne  femme,  ofes-tu  me  reprendre'? 

Haimon. 
Vous  voule^  dire  tout  ne  voulant  rien  entandre. 

Creon. 

Mais  f  en  jure  le  ciel  ie  te  montreray  bien 
Que  tu  ne  dcuois  pas  me  contredire  en  rien  : 
Amene:^  la  méchante,  à  fin  que  fans  demeure 
Aux  yeux  de  fon  mary  fur  le  champ  elle  meure. 

Haimon. 

Non  pas  deuant  mes  yeux  :  non  ne  le  croye\  pas  : 
le  ne  pourroy  fouffrir  d'affifler  au  trépas 
De  la  pauure  innoçante  :  or  plus  en  nulle  part 
Ne  verre:{  vofire  fils  qui  de  vous  fe  départ. 

Chore. 

Sire,  il  s'en  ejt  allé  tout  bouillant  de  colère 
Qj'i  en  l'âge  qu'il  a  ne  peut  eflre  légère. 

Creon. 

Voife  oîi  luy  femblera  :  face  tout  fon  effort, 
Si  ne  fauuL-ra  til  ces  filles  de  la  mort. 

Chore. 
Aue^  vous  arrefié  que  Vvne  &  Vautre  meure? 

Creon. 
Celle  qui  n'a  rien  fait  ie  veu  qu'elle  demeure. 
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ClIORE. 

Puis  qu'vne  doit  mourir  de  quelle  mort  fera-ce? 
Creon. 

La  menant  oit  n^y  a  d'hommes  aucune  trace. 
Du  jour  qu'elle  hait  tant  pour  tout  jamais  forclofe, 
le  veu  que  toute  viue  elle  foit  feule  cnclofc, 
Enterrée  viuante  en  vn  profond  caueau, 
Auec  fi  peu  de  pain  auecque  fi  peu  d'eau, 
Qii'on  puiffe  feulement  fuir  d'eflre  coupable, 
Pour  le  peuple  &  pour  moy,  de  fa  mort  exécrable. 
Et  là  de  fon  Pluton  qu'elle  effaye  obtenir. 
Puis  qu'ell'honore  tant,  d'au  monde  reuenir. 
Et  lors  elle  pourra,  mais  fur  le  tard,  aprendre 
Qit'il  ne  faut  des  enfers  fi  grande  peina  prendre. 

CHORE. 

Strofe. 

O  inuincible  Amour,  qui  tiens  l'empire 

Sur  les  cœuis  des  humains  S-  des  grans  Dieux: 

Qui  as  choift  pour  fort  dou  ton  arc  tire 

Des  pucelles  de  chois  les  rians  yeux  : 

Tu  voles  s'il  te  plaifi  dedans  les  deux  : 

Tu  nages  fi  tu  veux  dedans  la  mer, 

Les  Tons  &  les  Dauphins  faifant  aimer. 

Les  fangliers  amoureux  dans  le  bocage 

Tu  mets  en  rut,  les  cerfs  tu  fais  bramer  : 

Et  tout  ce  qui  te  fent  foudain  enrage. 

Antiftrofe. 

«  Du  plus  fage  le  fens  ta  flâme  afole: 
(  Le  plus  modefle  cœur  à  mal  tu  mets: 
«  Les  'n;iireufes  maifons  ton  feu  dejole  : 
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«  Et  des  parents  amis  tu  roms  la  paix, 
Comme  aux  Princes  d'icy,  noifeur,  tu  fais. 
Car  manifejlement  ta  forte  ardeur 
Du  fils  de  nofire  Roy  contreint  le  cœur 
D'aimer  juf qu'à  la  mort  fa  fiancée. 
O  inuincible  Amour,  tu  es  vainqueur 
Te  jouant  à  ton  gré  de  fa  penfee. 

Epode. 

Maintenant  i^  for  prefqm  hors  de  moy-mefme. 
Mes  yeux  lâchent  de  pleurs  vne  nuée, 
Et  ne  peuuent  fouffrir  dueil  fi  efireme, 
Que  de  voir  Antigone  efire  menée 
Pour  fous  terre  acomplir  fa  defiinee. 


ACTE    IIII.     SCENE    II 

ANTIGONE.     GHORE. 

Antigone. 
Strofe  I. 

O  citoyens  voye:[  moy 

En  émoy 
Faire  mon  dernier  voyage, 
Dou  retourner  ie  ne  doy. 

Las  ie  voy 
Vn  bien  piteux  mariage! 
le  voy  du  jour  la  lumière 

Ma  dernière 
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Pour  jamais  ne  la  reuoir! 
Les  enfers,  ô  moy  cbetiue, 

Toute  viue 
Me  vont  dauant  receuoir 
Qit^vn  feul  bien  ie  puijfe  auoir  ! 

G  HO  RE. 

Sy  ftem  e. 

De  gloire  &  de  grand  honneur  emtironnee 

En  cejle  foffe  des  morts  tu  es  menée, 

Ny  de  longue  maladie  étant  frapee, 

Ny  perdant  ton  jeune  fang  d'vn  coup  d'épee. 

Mais  pour  auoir  trop  aimé  ta  liberté 

Viue  la  vue  tu  pers  de  la  clarté. 

AnTIGO  NE, 

Aiitirtrofe. 

Mainte  fille  des  Grands  Rois 

Autre  fois 
De  grieues  douleurs  ateinte, 
Aux  eaux  montagnes  &  bois 

Par  j'a  voix 
A  fait  entandre  fa  plainte. 
Depuis  les  Dieux  amiables 

Pitoyables 
En  fontaine  la  défont, 
A  fin  qu'en  pleurs  s'ecoulante 

Elle  alante 
De  fon  cœur  le  dueil  profond. 
Les  Dieux  telle,  lielas,  me  font! 

Chork. 

S  y  ft  e  m  e . 

«  Qiiand  on  a  le  cœur  gros  de  grand'trifiejfe 
"  C'efi  grand  alegement  que  de  fe  plaindre. 
'<■  Plus  de  larmes  des  yeux  tomber  on  lejfe, 
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«  Doutant  celle  douleur,  qui  nous  opreffe, 
«  Plus  aifément  s'endure  &  fe  fait  moindre. 

Antigone. 
Strofe  II. 

Las  helas  en  ma  prefance 

On  s'auance 
De  rire  de  mon  malheur! 
Atende^  que  ie  foy  morte! 

AJfei  forte 
Moy  viuante  efl  ma  douleur . 
O  ville,  6  naijfance  mienne 

Te  fouuienne 
Qu'vne  rigueur  à  grand  tort, 
M'enterrant  viue  me  ferre 

Sous  la  terre. 
Pour  auoir  pitié  d'vn  mort. 
Las,  ny  morte  ny  viuante 

le  yn'abfente 
Entre  la  vie  &  la  mort  ! 

Chore. 
S  y  fl  e  m  e . 

Fille,  ayant  entrepris  de  hardieffe 
Vn  fait  trop  ha:{ardeux,  par  ta  fimpleffe 
Tu  te  foumets  du  droit  à  la  rigueur, 
Pour  ton  père  payant  ce  grand  maleur. 

Antigone. 
Antiftrofe. 

Las,  renouuelant  ma  plainte 

Qiielle  ateinte 
Tu  me  donnes  dans  le  cœur, 
Ramenteuant  de  mon  père 

La  mifere 
Et  noflre  commun  malheur! 
O  malheureux  mariage  ! 
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O  lignage 
Qui  en  fort  plus  malheureux! 
O  moy  pauure  miferablc 

Exécrable! 
O  dejlins  trop  rigoureux! 
Ma  charité  mal  traitée 

M'a  jettee 
En  cet  état  douloureux! 

C  HORE. 

Syftem  e. 

Faime  la  charité  :  ynais  la  puijfance 
De  nos  Rois  doit  auoir  l'obeijfance, 
Qid  par  les  bons  fugets  leur  foit  rendue. 
Rien  que  ton  cœur  trop  grand  ne  t'a  perdue. 

Antigone. 

Epode. 

Sans  ejlre  ploree, 

Moy  pauure  éploree, 

Pauure  miferable, 

De  nul  defirable, 

le  fay  le  voyage 

De  mon  mariage 

Piteux  &  cruel, 

Pour  faire  fejour 

Las,  perpétuel. 

Dehors  de  ce  jour! 

Il  faut  que  ie  meure! 

De  cette  demeure 

On  me  va  banir, 

Pour  n'y  reuenir! 

A  dieu  la  lumière 

Qiie  ie  voy  dernière! 

Il  faut  que  ie  meure, 

Et  nay  qui  me  pleure. 
Nul  de  m' enterrer  foigneux  ne  fera 
Et  nul  de  ma  mort  le  dueil  ne  fera. 
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ACTE   IlII.     SCENE    III. 

CREON.  ANTIGONE.  CHORE. 

G  RE  ON. 

QvoY?  ne  fçaue:{-vous  pas  qui  luy  donroit  loifir 
De  crier  lamenter  fe  plaindre  à  fon  plaifir, 
Qu'on  n'auroit  jamais  fait?  hâte^  vous  :  mene\-la 
Dans  la  cane  aprejîce  :  &  la  renferme:^  là, 
L'y  laijfant  toute  feule,  afin  ou  quelle  y  viue. 
Ou  s' elle  y  doit  mourir  que  fa  mort  s'en  enfuiue  : 
Car  nous  fommes  purge:{  de  ce  qui  auiendra. 
Mais  jamais  que  ie  puiffe  au  jour  ne  reuiendra. 

Antigqne, 

O  chambre  nuptiale!  ô fepulcre!  ô  caueau. 
Ma  demeure  à  jamais,  ma  chambre  &  mon  tombeau. 
Par  oii  ie  dois  aller  vers  les  miens,  que  Pluton 
En  grand  nombre  a  receus  dans  fa  noire  maifon: 
Lefquels  toute  dernière  &  trop  long  temps  après, 
A  mon  tref grand  regret,  ie  fuis  &  non  de  près: 
Mais  toutefois  deuant  qu'emplir  ma  deflinee 
Qtie  des  fatales  feurs  le  fil  auoit  bornée. 
Puis  qu'il  me  faut  mourir  arriuant  làj'efpere 
Eflre  la  bien  venue  enlendroit  de  mon  père. 
Et  de  ma  douce  mère.  S-  de  jnoti  frère  auffi: 
Par  ce  que  de  vous  touts  j'ay  pris  tout  le  foucy 
Pour  voflre  enterrement  :  &  ie  n'ay  laijfc  rien 
De  mon  petit  pouuoir  pour  vous  inhumer  bien. 
Afleure,  ô  Polynic,  pourcc  que  ie  m'auance 
De  t'enfepulturer  tu  vois  la  rccompance. 
Car  ie  n'ufj'e  voulu  pour  mary  ny  pour  fils 
Ou  femme  ou  mère  étant,  faire  ce  que  ie  fis, 
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Mon  cher  frère,  pour  toy,  alant  contre  la  loy  : 
Et  s'on  me  veut  ouyr  ie  diray  bien  pourquoy. 

Titffe  troiiuê  mary  pour  vn  mary  perdu, 
Au  lieu  d'vn  fils  vn  fils  ufl  pu  m'eflre  rendu, 
Mais,  las,  ayant  perdu  &  mon  père  &  ma  mère 
le  n'auoy  le  moyen  de  recouurer  vn  frère. 
C'efi  pourquoy  t'eflimant  fur  tout  ce  que  fauois, 
Et  ton  corps  honorant  de  ce  que  ie  pouuois, 
l'ay  femblé  à  Creon  auoir  fait  grande  ofance. 
Pour  toy,  frère  trefcher,  violant  fa  defance. 
Aiijourduy  pour  cela  il  me  fait  ainfi  prendre 
Et  mener,  en  m'outant  tout  efpoir  de  pretandre 
A  quelque  aife  en  ce  monde  :  £■  m'outant  le  moyen 
Du  mariage  faint  d'éprouuer  le  lien, 
Et  de  pouuoir  nourrir  quelque  fis  qu'en  ma  place, 
S'il  me  faloit  mourir,  fur  terre  ie  laiffaffe. 
Mais,  helas  feule  ainfi  moy  pauuréte  éploree. 
Dénuée  d'amis,  toute  viue  enterrée 
Dans  vn  fepulcre  ofcur,  mes  jours  ie  va  finir! 
M'auous  vue  à  vos  loix,  o  Dieux,  cpntreuenir? 
Ay-ie  pu  quelque  fois  encontre  vous  farf aire? 
En  quoy  ay-ie  offenfé?  Las  helas  qu' ay-ie  afaire 
De  m'adreffer  aux  Dieux,  puis  qu'il  ne  me  vient  rien 
De  leur  porter  honneur  que  le  mal  pour  le  bien? 
Si  les  Dieux  font  cecy,  ie  prens  en  patience. 
Et  pardonne  ma  mort  qui  vient  de  moi  offance: 
Mais  s'il  ne  leur  plaifî  pas,  non  moins  de  maux auicnnent 
A  touts  mes  ennemis  qu'à  tort  ils  m'en  moyennent. 

G  IIORE. 

Toufiours  de  me/mes  vents  mefnie  roideur 
De  cette  fille  cy  pouffe  le  cœur. 

Creon. 

Ceux  qui  doiuent  mener  cette  traitrcffe 
Se  pourroyent  bienfentir  de  leur  pareffe. 
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Antigone. 

Helas  cette  parole,  hdas,  cruelle, 
De  ma  prochaine  mort  dit  la  nouitelle. 

Creon. 

N'atende^  que  répit  vous/oit  donné: 
Exécute:^  ce  qui  ejî  ordonné. 

Antigone. 

O  terre,  ô  ville  paternelle. 
Dieux  qui  en  aue:^  la  tutelle, 
Voye:{  comment  ie  fuis  menée  ! 
Voj-e^  la  manière  cruelle, 
Dont  vne  royale  pucellc. 
Seule  de  tous  abandonnée, 
Sans  nulle  mercy  eJî  traînée. 
Voye:^,  feigneurs  Tliebains,  comment 
Et  par  qui  ie  meur  condamnée, 
Pour  auoir  fait  trop  faintemcnt. 


CHORE. 

Strofe  I. 

Fille,  tu  n'es  la  première 
Qid  effayes  la  manière 
De  ta  cruelle  prifon. 
Danés fille  de  maifon 
Fut  bannie  de  ce  jour. 
Dans  le  ténébreux  fejour 
D'vne  tour  d' air ein  ferrée  : 
Bien  qu'elle  fufl  defiree 
De  ce  grand  Dieu  lupiter. 
Qui  fe  fît  pluie  dorée 
Pour  la  venir  vifitcr. 
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Anliftrofe. 
Lycurge  fils  de  Diyante, 
Pour  l'impiété  méchante 
Dont  Bacche  il  auoit  fâché, 
Fut  dans  vn  antre  ataché: 
Là  oïl  pajfant  fa  fureur, 
Il  reconut  Jon  erreur, 
D'auoir  de  fa  folle  tefie 
Ofé  partroubler  lafejle 
Des  femmes  pleines  du  Dieu, 
Qui  dans  leur  efprit  tempefie 
Les  pouffant  de  lieu  en  lieu. 

Strofe  II. 

Près  la  roche  Cyanee 
Aux  deux  fils  du  Roy  Phlnee 
Les  yeux  font  creue^  à  tort. 
Par  la  Royne  Cleopatre 
Leur  inhumaine  marâtre, 
Qui  les  haïjfoit  à  mort. 
Et  non  contente,  la  dure  ! 
Dans  vne  cauerne  obfcure 
Pour  jamais  les  enferma, 
Oii  languiffans  en  ordure 
La  douleur  les  confuma. 

Antiflrofe. 
»  Nofire  foible  race  humaine 
«  Ferait  entrcprife  vaine 
c<  D^ aller  contre  le  deflin. 
«  Ce  que  le  defiin  ordonne, 
<<  {Soit  chofe  maituaife  ou  bonne) 
«  Il  faut  qu'il  vienne  à  fa  fin. 
«  Fille,  arme  toy  de  confiance: 
«  N'étant  en  nofire  puijfance 
(<  La  neceffité  changer, 
«  La  prenant  en  patiance 
«  Nous  la  pouuuns  foulager. 
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ACTE    IIII.    SCENE    IIII. 

TIRESIE.     CREON.     CHORE. 

TiRESIE. 

Princes  de  ce  païs,  ie  me  fuis  fait  conduire 
Icy  pardeuers  vous  pour  grand  cas  vous  déduire. 

CreOxN'. 

Qu'y  a  til  de  nouucau  bon  homme  Tirefie? 

TiRESIE. 

le  vous  l'enfeigneray  :  croye{  ma  profetie. 

Creon. 
lamais  de  ton  çonfeil  ne  me  fuis  éloigné, 

TiRESIE. 

C'e/l  pourquoy  vous  aue:{  heureufement  régné. 

Creon. 
le  puis  bien  témoigner  que  m'enfuis  bien  trouué. 

TiRESIE. 

Croyc:^  donc  au  befoin  mon  auis  éprouué. 

Creon. 
Mais  qu'efl-ce?  de  ta  voix  v ne  peur  me  vient  prendre. 
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TiRESIE. 

Vous  pourre:^  de  mon  art  les  prefages  entandre. 

C'ejl  que  m' étant  affis  au  fiege,  où  des  augures 

EJl  tout  le  grand  abord,  j'entandi  des  murmures 

Et  des  cris  inconus  d'oifcaux,  qui  tempétoyent, 

D'œles  ferres  &  bec  Je  tiroy^ent  &  batoyent. 

le  m'en  auifay  bien  :  car  te  pus  aifément 

De  leurs  œles  ouïr  le  hautain  fijlement. 

De  l'augure  foudain  me  fentis  effrayer  : 

Et  vas  incontinent  fur  l'autel  effayer 

Que  pourrait  dénoter  vn  Jî  étrange  augure. 

Mais  de  mon  facrifice  était  la  flâme  ofcure  : 

Sur  les  charbons  fumeux  la  greffe  fans  s'éprandre 

Se  fondait  &  coulait  dedans  la  noire  cendre, 

Ainfin  que  ie  Vay  fçu  de  ce  garçon  icy 

Qui  me  dit  ce  qu'il  voit  :  après  j'ay  le  faucy 

De  vous  en  aduertir,  félon  que  ma  fciance 

Ou  de  bien  ou  de  mal  m'en  fait  fignifiance. 

Or  tout  ce  facrifice  après  l'augure,  montre 

Touts  ftgnes  euidents  de  quelque  malencontre : 

Et  vous  êtes  motif  de  ce  mal  embrouillé. 

Car  il  n'efl  plus  autel,  qui  ne  fait  tout  fouillé 

De  ce  que  les  corbeaux  y  aportent  du  corps 

Du  mif érable  mort,  que  fans  l'honneur  des  morts 

Aux  bejles  vous  laiffe^  :  &  c'efi  pourquoy  aux  Dieux 

En  ce  que  leur  faif ans,  nous  fommes  odieux. 

Et  que  voyans  palus  leurs  autels  vénérables, 

Nos  facrifïces  vains  ne  leur  font  agréables. 

Sire,  auifés y  donc:  car  tous  nous  autres  hommes, 
«  Tant  grands  comme  petis,  ne^  à  faillir  nous  fommes: 
«  Mais  quand  vn  a  failly,  on  ne  doit  le  blâmer 
«  Comme  mal  auifé,  mais  il  faut  l'éflimer 
«  Si  croyant  le  confeil,  au  mal  il  remédie: 
«  L'opiniâtreté,  c'cfl  pire  maladie. 
Soye:[  doux  au  deffunt  :  ne  pique:{  point  vn  mort: 
"  Pour  vn  mort  rctuer  cnfere:;  vous  plus  fort? 
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■(  le  veux  vojire  profit  :  c'ejl  chofe  dejirable 

u  D'aprendre  d'vn  qui  donne  vn  confeil  profitable. 

Creon. 

Vieillard,  bien  que  vn  chacun  face  grand  cas  de  toy, 
Te  croyant  comme  vn  Dieu,  te  ne  t'ajoute  foy: 
Car  ce  nejl  d'aujourduy  que  j'ay  preuue  certaine, 
Qii''il  y  a  de  Vabus  en  ta  fciance  vaine. 
Gagne^,  mene^,  pipe^,  abufe^  tout  le  monde, 
Mais  que  ce  ne  foit  moy  qui  en  voflre  art  fe  fonde: 
Car  vous  ne  fere\  point  que  ce  corps  on  enterre: 
Non  pas  quand  les  oj  féaux  de  lupiter,  de  terre 
Au  îrofne  de  leur  Dieu  porteroyent  fes  entrailles, 
le  ne  voudroy  fouffrir  qu^onfijî  fes  funérailles. 
«  Par  ce  que  ie  fçay  bien  qu'vn  homme  ne  faroit 
«  Souiller  en  rien  les  Dieux  de  cliofe  qu'il  ferait. 
«  Mais,  vieillard,  les  plus  fins,  qui  pour  le  gain,  du  vice 
«  Veulent  faire  vertu,  payent  cher  l'auarice. 

TiRESIE. 

Ah,  y  a  til  quelcun  qui  me  fçache  déduire? 

Creon. 
Qiielle  chofe  entans-tu?  qu^efl-ce  que  tu  veux  dire? 

TiRESIE. 

Combien  le  bon  confeil  cft  chofe precieufe? 

Creon. 
Autant  que  le  mauuais  ejl  chofe  vicieufe. 

TiRESIE. 

Si  ejles-vous  ateint  de  cette  maladie. 
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Creon. 
//  nejl  permis,  Deitin,  que  de  toy  vial  ie  die. 

TiRESIE. 

Et  quand  vous  me  difie^  mentir  ea  deuinant? 

Creon. 
Le  métier  des  Deuins  eji  auare  &  tenant. 

TiRESIE. 

Qiie  font  Tirans  finon  rançonner  tout  le  monde? 

Creon. 
Entans-iu  bien  fur  qui  ta  parole  redonde? 

TiRESIE. 

le  l'entan  :  c'efl  par  moy  qu'ettes  fi  glorieux. 

Creon. 
Tu  es  fçauant  Deuin.  mais  trop  injurieux. 

TiRESIE. 

Vous  me  contraindre^  tant  que  ie  vous  diray  tout. 

Creon. 
Dy  :  mais  garde  toy  bien  d^efperer  gain  au  bout. 

TiEESIE. 

52  mon  confeil  vousfert,  gain  pour  vous  ce  fera. 

Creon. 
Pour  le  moins,  fi  ie  puis,  il  ne  m'afrontera. 
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TiRESIE. 

Mais  vous  deue:{  fçauoir  que  vous  ne  pajfere^ 

Trois  quatre  ny  deux  jours,  que  priué  vousfere^ 

De  l'vn  de  vojlre  fang,  lequel,  ô  doleance  ! 

Tué  pour  des  tue:^,  donre^  en  recompance  : 

Par  ce  que  l'vn  d'enhaut  vous  aue^  mis  en  bas, 

Vne  ame  renfermant  om  vous  ne  deuie\  pas  : 

Et  qu'vn,  duquel  les  Dieux  d'enbas  auoyent  la  cure. 

Vous  Iniffe^fans  honneur  pourrir  fans  fepulture  : 

Combien  que  vous  n'uffie:^  de  vous  en  cet  endroit 

Ny  les  Dieux  d'icy  haut  fur  le  mort  aucun  droit. 

Vous  aue:{  tout  forcé.  C'efl  pourquoy  les  furies 

Vangereffes  des  Dieux,  encontre  vous  marries, 

Vous  aguetent  defia  ;  &  n'en  fere\  quitté, 

Que  lors  qu'en  mefines  maux  eV  vous  auront  jette. 

Et  lors  vous  conoitre:^  fi  Vargent  me  fait  dire 

Ce  que  ie  vous  predi.  Car  plein  de  grand  martyre 

Vous  verrez,  &  bien  tôt,  fanglots  pleintes  £■  pleurs 

Dedans  voflre  maifon  pleine  de  grands  maleurs. 

Toutes  villes  auffi  fe  verront  par  entre  elles 
Embrouiller  &  troubler  d'inimitié:^  cruelles  : 
Ef quelles,  ou  les  chiens  ou  les  oyfeaux  goulus, 
Des  pièces  de  ce  corps,  les  faints  lieux  ont  polus. 

Vous  m'aue^  tant  fâché  qu'il  ma  falu  jetter 
Ces  traits  de  mon  courroux  :  qu'à  grand  peine  éuiter 
Vous  pourrei.  Mais  Garçon,  che:^  nioy  reconduy  nous, 
A  fin  que  ceflui-cy  jette  ailleurs  fon  courrons 
Sur  ceux  de  plus  jeune  âge:  à  fin  qu^il  puijfe  aprendrc 
De  retenir  fa  langue,  &  la  raifon  entandre. 

Chore. 

Cet  homme  qui  s'en  va  vous  dit  vn  grand  prefage. 
Et  ie  ne  fçache  point  depuis  quj  mon  pelage, 
De  noir  qu'il  fouloit  efire,  efl  grifon  deuenu, 
Qii'vn  feul  propos  menteur  ce  deuin  ait  tenu. 
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Creon. 

le  le  fçay  :  dans  Vefprit  ie  m'en  va  debatant. 
Il  me  fâche  le  croire  :  atiffi  liiy  refijlant 
M'acabler  de  malheur  bien  plus  me  fâcherait. 

Chore. 
Croire  le  bon  confeil  le  meilleur  ce  feroit. 

Creon. 
Qiie  faut-il  faire?  dy.  ton  auis  ie  veufuiure. 

Chore. 

Il  faut  que  du  tombeau  la  fille  Ion  deliure, 
Et  fi  faut  qu'à  a  mort  vnfepulcre  Ion  face. 

Creon. 

Efîes-vous  touts  d'auis  que  ce  confeil  ie  paffe? 

Chore. 

Ouy  fire,  &  bien  tojî  :  car  vn  malheur  ne  tarde 
A  venir  que  bien  peu,  qui  ne  s'en  donne  garde. 

Creon. 

Ah,  que  c'efl  à  regret  que  ie  confen  le  faire! 
Mais  debatre  il  ne  faut  ce  qui  efl  necejfaire. 

Chore. 

Vous-mefmes  alle:{  y  :  n'y  commcte^  perfonne. 

Creon. 

l'yray  moy-mefme  auffi  fans  qu'à  d'autre  ie  donne 
La  charge  de  ce  faire.  Or  fus  tôt  que  Ion  forte: 
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Que  des  jpic^  &  marteaux  vilement  on  aporte: 
Qii'on  vienne  auecque  moy.  Puis  qu'ainfm  on  Vauife, 
le  la  veu  deliurer  de  la  foffe  où  l'ay  mife. 
Car  ce  nejl  le  meilleur,  &  ic  n'ay  nulle  enuie, 
Pour  maintenir  les  loix  d'aller  perdre  la  vie. 


CHORE. 


Strofe  I, 


«  DiEV  comme  il  veut  meine 
«  Nojlre  race  humaine 
«  Qui  trauaille  en  vain: 
«  De  tout  il  difpofe, 
«  Si  l'homme  propofe 
«  //  r ont  fan  dejfein. 
«  Peu  fouuent  félon  nojlre  atcnte 
«  La  fin  de  l'efpoir  nous  contente. 
«  Oie  nojlre  cœur  nous  ajfuroit 
«.  De  quelque  malheurté  conçue, 
«  On  y  voit  prendre  bonne  ijfué: 
'<  Et  mal  dou  bien  on  efperoit. 

Antiflrofe. 

Aa  quelle  liejfe 

Apres  la  trijiejjfe, 

Fille,  te  prendra  : 

Quand  defenterree 

Au  jour  retirée 

Le  Roy  te  rendra? 
A  a  Haimon  combien  d'alegrejfes, 
Combien  de  joyeufes  careffes 
A  ton  époufe  tu  feras, 
Quand  de  la  foffe  deliuree 
Contre  ton  efpoir  recouuree 
Reuiure  tu  la  reuerras? 
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Strofe  II. 

La  mers  n'a  tant  de  plaifiv 

Quand  elle  revoit  à  defir 

Son  fils  après  fa  longue  abfence, 

QiC enfemble  vous  deux  en  prendre:^ 

Quand  rallie^  vous  rejoindre:^ 

Vos  cœurs  d'vne  fainte  aliance. 

«  //  nejl  plaifir  tel  que  cehiy 

«  Qiti  vient  après  vn  grand  ennuy, 

«  Au  rebours  de  toute  efperance. 

Antiftrofe. 

O  Dieux  qui  fur  nous  regarde^, 
La  ville  de  Thebe  garde:{  : 
Plus  qu^affe^  la  fortune  aduerfe 
A  troublé  l'aife  de  nos  Rois, 
Donner  leur  repos  quelquefois, 
De  peur  que  tout  ne  fe  renuerfe. 
«  On  voit  fouuent  que  le  malheur, 
«  Qui  bat  les  Princes  &  les  leur, 
«  L'aife  des  fugets  bouUeuerfe. 


ACTE   V.    SCENE   I, 


MESSAGER.     CHORE. 
Messager. 

O  citoyens  de  Thebe,  il  n'cfl  heur  ny  malheur 
Auquel  vn  homme  foit,  que  ie  veule  en  mon  cœur 
Ou  louer  ou  blâmer.  Car  jamais  la  fortune 
A  nous  hommes  mortels  ne  fe  montre  toute  vne. 
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«  Elle  fait  profperer  &  foudain  maleurer, 

«  Si  bien  que  nul  deuin  ne  pourrait  affurer 

«  De  l'état  des  humains.  Car  jejlimoy  naguiere 

Le  Roy  Creon  heureux  en  diuerfe  manière: 

Comme  d'auoir  fauué  des  mains  des  ennemis 

Son  Royaume,  &  l'auoir  entre  f es  mains  remis, 

Et  de  voir  les  fleurons  de  fa  noble  lignée: 

Mais  cette  bienheurté  de  luy  s'efl  éloignée. 

«  Car,  fiifl-il  Roy  d'vn  peuple  en  tous  biens  plantureux, 

«  S'il  règne  fans  plaifir  ie  ne  l'eflime  heureux. 

«  La  Royauté  par  moy  n^efl  non  plus  ejlimee, 

«  [Si  l'aife  luy  défaut)  qu'vne  ombre  de  funiee. 

Chore. 
Mais  quel  mâche  f  des  Roy  s  faur  oit  fait  acourir? 

Messager. 
Des  morts,  ceux  qui  font  vifs  les  forcent  de  mourir. 

Chore. 
Et  qui  les  a  tue:^?  qui  efl  mort?  dy-le  vn  peu. 

Messager, 
C'efl  Haimon  qui  efl  mort  &  tué  :  ie  l'ay  veu. 

C  hore. 
De  la  riiain  de  fon  père,  ou  de  la  fienne  mefme  ? 

Messager. 
De  fa  main,  par  fon  père  outré  d'vn  dueil  cxtrcfne. 

Chore. 
O  Deuin,  qui  t'a  fait  fi  bien  prophetifer? 
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Messager. 
Oejlfait  :  il  ne  faut  plus  qu'au  fuiylus  auifer. 

ChO  RE. 

Eurydice  ie  voy  la  Royne  déplorable 
Epoufe  de  Creon  no/lre  Roy  mifcrable. 
De  la  mort  de  fon  fils  elle  a  feu  quelque  bruit, 
Ou  pour  Ventandre  icy  le  hasard  la  conduit. 


ACTE    V.     SCENE    II. 

EVRYDICE.     MESSAGER. 
CHORE. 

EvRYDICE. 

O  VOUS  peuple  Thebain,  Ainfin  que  maintenant 
Au  temple  de  Pallas  ie  m'aloy  pourmenant. 
Afin  défaire  là  ma  deuôte  prière 
Deuant  fon  faint  autel,  vne  trifle  manière 
De  bruit  par  entre  vous  d'vn  malheur,  fay  ouye, 
Et  de  peur  que  j'en  ay,  me  fuis  éuanouye 
Pâmant  entre  leurs  bras.  Meffieurs  fi  vous  l'aue:{ 
Entandu,  dittes  moy  ce  que  vous  en  fçauei. 
Dittes  le  hardiment  :  car  ce  n'efi  d'aujourdhuy 
Qiie  ie  vien  ejfayer  que  c'efl  que  de  Vennuy. 

Messager. 

Madame,  s'il  vous  plaifl,  le  tout  ie  vous  diray 
Comme  il  cjl  auenu,  6-  rien  n'en  mentiray, 
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Veiiiqiic  la  vérité  :  je  ne  feray  jlatetir 
Afin  que  par  après  ie  foy  trouiié  menteur. 

le  fuiuoy  par  les  cliams  le  Roy  vojlre  mary. 
Qitand  nous  fufmes  au  lieu  là  oit  demy  pourry 
Demv-mangé  des  chiens  gifoit  le  pauure  cors 
Du  chetif  Polynic  :  Ce  que  nous  fif mes  lors 
Ce  fut  de  fuplier  Pluton  &  Proferpine 
D'adoucir  leur  courroux  d'vne  faueur  benine. 
Apres  ayant  laué  d'vn/acré  lauement 
Ce  qui  refioit  du  cors,  nous  l'auons  faintement 
Brullé  deffus  du  bois  en  vn  tas  amajfé  : 
Et  puis  nous  luy  auons  vn  Jtpulchre  dreffé. 
De  là  nous  aprochions  la  caue  tenebreufe 
Où  Antigone  ejloit  la  fille  malheureufe, 
Quand  vn  qui  entendit  vn  haut  gemijfement 
Qui  venait  de  ce  lieu,  Vanonça  vilement 
A  nofire  Roy  Creon,  lequel  plus  il  aprouche 
Plus  clair  il  entandoit  que  cette  voix  le  touche. 
Alors  il  s'écria.  O  moy  moy  malheureux  ! 
Las  fuis-ie  vray  deuin,  las  vraymcnt  douloureux! 
Car  ie  fay  maintenant  le  chemin  plus  maudit 
Que  j'aye  jamais  fait  :  &  le  cœur  me  le  dit. 
l'entan  crier  mon  fils,  fus,  mes  amis  coure^: 
Et  voye^fi  c'eft  luy  :  &  tofi  le  fecoure:^. 

Par  le  commandement  de  nofire  dolent  maifire, 
Nous  alons  au  caueau  le  méchef  reconoifire. 
Et  là  dans  vn  recoin  de  cette  fepulture 
La  fille  nous  voyons  de  fa  propre  ceinture 
Etreinte  par  le  col  palle  morte  étranglée  : 
Et  le  piteux  Haimon  la  tenoit  acolee  : 
Et  faifoit  fes  regrets,  &  maugreoit  fon  père 
Qui  efioit  le  motif  de  cette  grand'  mifeve. 
Le  Père  auecque  nous  larmoyant,  foufpirant, 
Deffendit,  mais  trop  tard,  droit  deuers  eux  tirant: 
Et  fanglotant,  Chetif,  dit-il,  qu'as  tu  commis? 
Quauois  tu  dans  l'efprit?  en  quel  mal  t'es-tu  mis? 
Refor  icy  mon  fils,  ie  t'en  prie  humblement . 
Le  fils  l'oyant  parler  tourne  cruellement 
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Ses  yeux  fiers  deuers  Itty,  pleins  de  cruel  dédain. 

Et  fans  rien  luy  repondre  il  s'enferre  foudain 

D'vn  poignard  qu'il  tenoit  :  le  fang  court  par  la  place. 

Luy  encore  viuant  fa  fiancée  embrajfe. 

Et  jettant  gros  fanglots  il  perd  fa  chère  vie 

Sur  le  corps  palle  &  froid  [ô  pitié!)  de  s^amie. 

Ainfi  mort  embraffant  fa  morte  fiancée, 

Trepaffé  chc^  Pluton  auec  la  trépaffee 

Ses  noffes  il  parfait,  faifant  preuue  certaine 

Qiie  le  mauuais  confeil  tous  les  malheurs  ameine. 

Choré. 

Mais  que  penferois  tu  de  ce  que,  fans  rien  dire 
De  bon  ny  de  mauuais,  la  Royne  fe  retire? 

Messager. 

l'enfuis  bien  efionné  :  mais  j'auroy  défiance 

Qu'elle  ne  voulufi  pas  faire  la  doleance 

De  fon  fils  deuant  tous  :  pource  toute  éploree 

Pour  mieux  fe  lamenter  elle  s'efi  retirée 

A  crier  &  pleurer  entre  fes  Damoyfelles 

Apres  auoir  ouy  ces  piteufes  nouuelles. 

Car  elle  fçaura  bien  fe  garder  de  méprendre 

En  rien,  dont  en  la  ville  on  la  puiffe  reprendre. 

Chore. 

le  ne  fçay  :  tant  y  a  qu'en  fi  grande  trifieffe 
Le  celer  n'eft  fi  bon  que  montrer  fa  detreffe. 

Messager. 

Mais  nous  pourrions  fçauoir,  fi  fe  montrant  muette 
Quelque  grieue  douleur  elle  couue  en  cachette, 
Alant  près  la  maifon.  Car  le  trop  defilance. 
Comme  vous  aue:^  dit,  montre  grand'  doleance. 
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Chore. 


Mais  c'e/î  icy  le  Roy  qui  s'en  renient, 
Auquel  à  coup  trop  de  malheur  furuient ! 
Mais,  ce  mechef  n'arriue  par  autruy  : 
La  faute  en  vient  de  luy. 


ACTE    V.    SCENE    III. 

CREON.     CHORE. 
SVRMESSAGER. 

Creon. 

Strofe  I. 

yj  fautes  cruelles! 
O  mes  ordonances  mortelles  ! 
Las,  comme  on  voit,  helas,  à  tort 
Le  père  a  mis  fon  fils  à  mort! 

O  moy  douloureux! 
O  mon  auis  trop  malheureux  ! 
Helas  helas  mon  fis,  helas, 
De  ta  propre  main  tu  t'abas! 

Mon  inauertance 
Hé  hé  ta  mort  indine  auance  ! 

Chore. 

Alors  qu'il  n'en  efî  plus  faifon 
Vous  entande^  bien  la  raifon. 
lean  de  Baif.  —  III.  12 
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Creon. 
Strofe  II. 

Las,  ie  la  conoy  tard!  lors  fur  ytia  tejle 
Vn  Dieu  darda  le  trait  de  fa  tempe/le: 
Qtii  m'égarant  le  fcns  au  mal  m^auoye, 
Helas,  en  renuerfant  toute  ma  ioye! 
O  trauaux  des  humains 
Las,  helas  vains! 

SVRMESSAGER. 

Sire,  vous  faites  vojlre  plainte 
De  vos  deja-conus  malheurs: 
Voflre  ame  doit  bien  efîre  ateinte 
Encor  de  plus  grieues  douleurs. 

Creon. 

Qiiel  mal  pour  moy  pire  peut  ce  ejlre, 
Qjie  tu  veux  me  faire  conoitre? 

S  VR  MESSAGER. 

La  mère  de  ce  mort  efl  morte, 
Voflre  femme,  qui  fe  tranfporte 
De  tel  defpoir,  que  l'éploree 
D'vne  dague  s'efl  enferrée. 

Creon. 
Anliflrofe   I. 

O  mort  deteflable! 
O  port  d'enfer  abominable I 
Pourquoy  pourquoy  me  laiffes-tu 
Viure  fans  force  S-  fans  vertu? 

O  nouueaux  malheurs.' 
O  infuportables  douleurs! 


TRAGEDIE.  17g 


Hdas  helas,  tu  m'as  perdu, 
S'il  ejl  vray  ce  qu'ay  entandu  ! 

Las  las  que  ma  femme, 
[Mort fur  mort!)  las,  ait  rendu  l'ame! 

S  VRMESSAGER. 

Sire,  la  voyla  que  Ion  porte: 

Vous  pourre:^  voir  comme  elle  ejl  morte. 

Creon. 

Antiflrofe  II. 

Voicy  vn  autre  dueil  infuportable. 
Quel  méchef  me  feroit  plus  miferable? 
Las!  ie  voy  le  fils  mort  près  de  fa  mère! 
D'elle  y etoy  mary,  de  l'autre  père. 
Hé  cette  double  mort 
Vient  de  mon  tort! 

SVRMESSA  GER. 

D'vn  poignard  dedans  la  chapelle 

Elle  s'ejî  mife  à  mort  cruelle, 

Pleurant  premier  fon  Megaree, 

Haimon  après  fon  fils  dernier:  ' 

Vous  maugréant  alangouree. 

Comme  en  eflant  lefeul  mcurdricr. 

Creon. 

Strofe  III. 

Hé  hé  qu'vn  grand  dueil  mon  trifîe  cœur  ferre  ! 
Qiie  quelcun  foudain  à  mort  ne  m'enferre? 

Las  las  moy  chetif! 
Hé  hé,  pleuft  à  dieu  que  dans  foy  la  terre 

Me  cachafl  tout  vif! 

S  V  R  M  E  s  s  A  G  E  R . 

Elle  vous  maudiffoit  bien  fort 
Caufe  de  Vvne  S-  Vautre  mort. 
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Creon. 
Conte  )noy,  comment  elle  cjl  morte? 

S  VRMESSAGER. 

Elle  fi  fort  fe  deconforte 

De  fan  fils  mort,  que  tout  foudain 

Elle  fe  tué  de  fa  main, 

Se  fourrant  le  poignard  au  cœur. 

O  trop  infenfee  douleur! 

Creon. 

Strofe  III I. 

Las  las!  nul,  ô  moy  chetif! 
Que  moy  de  tout  n^efl  motif. 
Hé,  ie  fay  ie  t'ay  tuée! 
le  le  confejfe,  helas  las! 
O  ma  fortune  muée  ! 
Je  fuis  mort,  ie  ne  vy  pas 
Qite  hors  dHcy  ie  foy  mis: 
Emmene:{  moy  mes  amis. 

Chore. 

Il  faut  fans  plus  crier  [quefert  la  doleance?) 
Il  faut  qu'vn  bon  remède  à  ces  maux  on  auance. 

'  Creon. 

Antiftrofc   II II. 

Tofl  tofi  la  mort  vienne,  6  guerifon  mienne? 
Qjii  fera  qu'au  jour  plus  ie  ne  me  tienne. 

Vienne  tofl  la  mort. 
De  tous  les  malheurs  tofi  tofi  la  mort  vienne, 

Vefireme  confort. 

Chore. 

A  ce  qui  efi  prefent  penfer  il  conuiendroit  : 
Les  Dieux  ordoneroyent  de  ce  qui  auiendroit. 
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Creon. 

Laijjfe^  moy  foiihetter  ce  que  f  aime  le  mieux! 

Chor  E. 

«t  Ne  fouhette^  du  tout  :  car  tout  ce  que  les  Dieux 
«  Fout  venir  aux  humains  par  dejlin  arrejlé, 
«  //  n'y  a  point  d^efpoir  qu'il  peujl  ejlre  euité. 

Creon. 

Hors  dUcy  emmené:^  donc 
L'homme  qui  ne  penfa  onc 
De  te  tuer,  ô  pauurette, 
Ny  toy  ô  mon  fis  trefclier. 
Las,  combien  ie  vous  regrette! 
Qjuel  remors  m'en  vient  toucher! 
O  grief  méchef  redoublé  ! 
D'ennuis  ie  meurs  acablé. 

Chore . 

«  Le  bon  heur  qui  tout  bien  nous  donne, 

(c  Bien  peu  la  fagejfe  abandonne  : 

«  C'ef  la  fource  de  tout  bon  heur 

«  De  n'oublier  des  Dieux  l'honneur. 

«  Les  grandes  playes  que  reçoit 

«  Le  fot  orgueil,  qui  nous  déçoit, 

«  Montrent  [mais  tard)  en  la  vieillejfe, 

«  Quel  rare  bien  c'efl,  la  fageffe. 


LE       BRAVE, 


COMEDIEDE 

lAN    ANTOINE    DE    BAIF. 

A     MONSEIGNEVR 

LE     DVC    DVALENÇON. 

DoNANT  de  mes  labeurs  le  doux  fruit  aux  François, 
(  Quelque  honeur  de  leur  langue  &  de  leur  écriture  ) 
Non  ingrat  nourrijfon  ie  ran  la  nourriture 
Que  dés  ma  jeune  enfance  en  France  ie  reçoys. 

Mais,  6  fan  g  généreux  de  ce  grand  Roy  Francoys, 
De  qui  portes  le  nom,  &  qui  bénin  ut  cure 
De  reueiller  les  arts,  Toy  fuyuant  ta  nature. 
Les  lettres  tu  chéris  &  leurs  dons  tu  reçoys. 

le  fçay  qu'encore  enfant  douant  grand'  efperance 
D'eflre  par  bon  injlint  des  Mufes  l'ajfcurance, 
Aux  comiques  ébas  tu  prenais  grand  plaifir. 

Gentil  Prince  aujourduy,  qui  produis  auec  l'âge 
De  vertu  le  beau  fruit,  Tu  nous  donnes  courage 
D'écrire  &  de  chanter,  &  moyen  &  loifir. 


VOYEZ     L'ARGVMENT 


DEDVIT    A    LA    SCENE 
II.    DV    I.    ACTE. 


LE      BRAVE, 

COMEDIE     DE 

lAN   ANTOINE    DE   BAIF, 


DV  COMMANDEMENT  DE  CHARLES  IX.  ROY  DE 
FRANCE,  ET  DE  CATERINE  DE  MEDICIS  LA  ROYNE 
SA  MERE,  EN  LA  PRESENCE  DE  LEVRS  MM.  POVR 
DEMONTRANCE  d'aLEGRESSE  PVBLIQVE  EN  LA 
PAIX  ET  TRANQVILLITÉ  COMMVNE  DE  TOVS 
PRINCES  ET  PEVPLES  CRETIENS  AVEC  CE 
ROYAVME,  QVE  DIEV  VEVLE  CONFERMER  ET 
PERPETVER,  FVT  PVBLIQVEUENT  EN  l'hOSTEL 
DE  GVISE  A  PARIS  REPRESEMTEE,  LE  MARDY 
FESTE  DE  SAINCT  CHARLE  MAGNE,  XX  VIII  10  VR 
DV    MOIS    DE    lANVIER,    l'aN    M.    D.    LXVII. 


LES   PERSONAGES. 


Taillebras, 

Gallepain, 

Finet, 

Bontams, 

Humeuent, 

Emee, 

Confiant, 

Raton, 

Paquette, 

Fleurie, 

Sannom, 

Sabat, 


Capitaine. 

Ecornifleur. 

Valet. 

Vieillard. 

Valet  de  Taillebras. 

Amie. 

Amoureux. 

Laquais  de  Taillebras. 

Chambrière  de  Fleurie. 

Courtizane. 

Laquais  de  Bontams. 

Cuifinier  de  Bontams. 


ACTE     I.      SCENE    I 

TAILLEBRAS,  Capitaine. 
GALLE  PAIN,      Ecornitieur. 


Taillebras. 

Go VI ATS,  fourbiffe:{  ma  rondelle: 
Qii'on  me  face  qu'elle  clincelle, 
Eclatant  plus  grande  cl  a;  té 
Que  n'ejl  au  plus  beau  iour  d'EJlé 
La  clarté  du  Soleil,  ie  dy 
Lors  que  tout  brûle  en  plein  midy  : 
A  fin  que  s'il  faut  que  Ion  aille 
Donner  l'affaut  ou  la  bataille, 
Venant  aux  mains,  elle  ébarlué 
L'ennemy  frappé  dans  la  vue. 
O  toy  rapière  que  ie  porte. 
Il  faut  que  ie  te  reconforte  : 
Ne  ie  plain,  ne  te  defefpcre 
D'efirefi  long  temps  faiis  rien  faire 
Si  d'arracher  tu  as  enuie 
A  plus  d'vn  ennemy  la  vie, 
Fracajfant  bras,  iambes  &  tcfle., 
Force  carnage  ie  t'apprefie. 
Ou  ne  faudia  fraper  en  vain. 
Mais  oii  cfl  ïcy  Gallcpain? 


LE    BRAVE. 


Gallepain. 


Le  voicy  près  d'vn  pevfonnage 
Glorieux  &  de  fier  courage. 
Hasardeux  en  toute  entreprife, 
Qiie  la  Fortune  fauorife, 
Homme  en  tout  digne  d'ejlre  Roy, 
Si  braue  guerrier  que  {ie  croy  ) 
Mars  me/me  le  Dieu  des  combas 
Auecque  vous  n'oferoit  pas 
S'aparager,  non  fans  rai/on. 
N'y  ayant  point  comparai/on 
De  fa  proûeffe  à  vos  faidarmes. 
Tant  vous  ejles  adroit  aux  armes. 

Taillebras. 

Mais,  aux  aproches  d'Edinton, 
Qui  fît  la  belle  fadion 
A  la  faillie,  oit  commandoit 
Ce  braue  Millor,  qui  efloit 
Parent  du  Duc  Notomberlant? 

Gallepain. 

//  m'oi  foiiuient  :  c'^efl  ce  Géant 

Couuert  d'vn  harnois  tout  doré, 

Qtii  par  vous  fut  fi  bien  bourré: 

Ce  Géant  que  defarçonâtes 

D'vn  coup  d'efpieu  que  luy  dondtes: 

Sa  troupe  fuit  débandée, 

Du  vent  de  vos  fureurs  fouflee, 

Comme  on  voit  les  fueilles  fouuent 

S^éparpiller  deuant  le  vent. 

Taillebras. 

Cecy  n'efï  rien. 

Gallepain. 

Non  ce  n'afl  rien, 
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Au  pris  de  ce  qu'on  pourvoit  bien 
Raconter^  que  tu  ne  fis  oncques. 
Si  pas  vn  trouue  honum  quelconques 
Qui  foit  plus  fot,  plus  glorieux. 
Plus  vanteur,  plus  audacieux, 
Qu'ejl  ce  fat,  me  tende  la  main: 
le  me  donne  à  luy  pour  du  pain. 

Taillebras. 

Où  es-tu  allé  ? 

Gallepain. 

Me  voj'ci  : 
Quel  effort  fites-vous  auffi 
Contre  ce  monjlre  d'Oliphant? 
Ce  fut  vn  ade  triomphant, 
Quand  vous  luy  rompijles  le  bras. 

Taillebras. 

Quel  bras? 

Gallepain. 

Non,  ie  ne  votiloy  pas 
Dire  le  bras  :  ce  fut  la  cuiffe  : 
Vous  voulujles  que  ie  le  viffe. 
Et,  fi  vous  fuffte^  efforcé, 
Vous  l'uffie:^  tout  outreperfé 
De  part  en  part  d'vn  coup  de  poing, 
Paffant  la  main  de  là  bien  loing 
A  trauers  fes  coJîes,fes  os, 
Sa  peau,  fa  chair,  &  fes  boyos. 

Tai  llebras. 
Laiffe-là  la  beflc. 

Ga  llepain. 

//  faut  doncques 
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Te  laiffer,  car  il  n'en  fut  oncques 
Si  tu  n^es  bejle. 

Taillebras. 
Qiie  dis-tu? 

Gallepain. 

le  parloy  de  vojîre  vertu 

Qui  ne  put  fouffrir  quvn  fauuage 

Fiji  tant,  quencores  d'auantage 

Ne  fiffie:^  :  quand  deuant  Dombarre 

Les  Anglais  fi  bien  on  rembarre. 

Le  fauuage  [ce  difoit-on) 

En  prit  vn  deuant  Edinton, 

Mais  vous  tout  feul  deux  vous  en  priflcs, 

Et  fur  vos  efpaulcs  les  mifles. 

Et  tout  feul  vous  les  aportafles 

En  la  ville,  oîi  les  déchargeafles 

Tou-deux ,  aux  yeux  de  cent  témoins, 

Auffi  croyables  pour  le  moins 

Qiie  iefuis,  qui  en  bonne  foy 

Le  fçauent  auffi  bien  que  moy. 

Taillebras. 

le  ne  veu  que  Ion  parle  icy 
De  tout  cela. 

Gallepain. 

Ce  n'efl  auffy 
Grand  chef  d'œuure  à  moy  de  les  dire, 
Qiii  fçay  vos  vertus.  Qiii  efl  pire 
Qiie  le  ventre  &  la  malle  fain? 
Ils  me  font  pour  auoir  du  pain 
Prefîer  l'oreille  à  ce  foi  homme, 
De  peur  que  mon  moulin  ne  chommc  : 
Mes  moulicres  moulans  à  vuide, 
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Où  c'ejl  que  patnireté  me  guide! 

Encor  que  ce  foi t  menterie 

Tout  ce  qu'il  dit,  par  jlatevie 

Il  me  faut  accorder  à  tout, 

Pour  boire  S-  pour  manger  au  bout. 

Tailles  RAS. 
Qii'ejî-ce  que  ie  veu  dire?  Holà? 

Ga  LLEPAIN. 

le  fçay  bien  :  il  ejl  vray  cela: 
l'en  ay  bien  bonne  fouuenance. 

Taillebras. 
Qii'ejloit-ce  ? 

G  a  L  L  E  P  a  I  N . 

Quoy  que  f oit  i'y  penfe. 

Taillebras. 

As-tu  fur  toy  ton  efcritoire? 

Gallepain. 

Demandez-vous  fi  ie  l'ay?  voire 
le  l'ay  :  l'ancre  auec  le  papier, 
La  plume,  &  ce  qui  fait  viejlier. 

Ta  illedras. 

//  n'efi  poffible  de  voir  rien 

Plus  duid,  que  ton  cfprit  au  mien. 

Gallepain. 

Il  faut  que  ie  fçache  par  cueur 
La  volonté  de  voflre  cœur. 
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A  fin  que,  plujlojî  que  le  vent. 
Mon  penfer  prompt  vole  deuant 
Vojlre  vouloir,  &  que  j'entende 
A  demi  mot  ce  quHl  demande. 

Taille  BRAS. 

Et  bien  en  as-tu  fouuenance? 

Gallepain. 

//  ni  en  fouuiendra,  fi  j'y  panfe. 
Cent  fantaffins  en  Angleterre  : 
Soixante  lancettes  de  guerre  : 
Cent  cinquante  archers  Irlandois, 
Et  trente  Notomberlandois : 
C'ejl  le  nombre  des  hommes  morts, 
De/quels  en  vn  jour  vos  bras  forts 
Firent  carnage  en  la  bataille. 
Autant  d'efloc  comme  de  taille. 

Taille  BRAS. 
Combien  efî-ce  que  le  tout  monte? 

Gallepain. 
Ce  font  trei:^e  cent  de  bon  conte. 

Taillebras. 

Il  faut  qu'il  y  en  ait  autant  : 
Tu  fçais  le  nombre  tout  contant. 

Gallepain. 

Si  eji-ce  que  ie  n'en  ay  rien 
Par  efcrit,  &  m'en  fouuient  bien. 

Taillebras. 
Vraymcnt  ta  yncmoire  efl  trefbonne. 
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I  G  A  L  L  E  P  A  I  N . 

C'ejl  la  foiippe  qui  me  la  donne. 

TaILLEBR  AS. 

Quand  tu  feras  toufiours  ainfi 
Que  tu  as  faid  jufques  icy, 
Tu  ne  chômeras  de  mangeaille  : 
Fay,  continue,  &  ne  te  chaille, 
Il  y  aura  bien  peu  d'efpace 
A  ma  table,  fi  tu  n'as  place. 

Gallepain. 

Et  quoy?  aux  Ifles  d'Orcanet 
Vous  en  allie\  trancher  tout  net 
Cinq  cents,  d'vn  coup  de  vojlre  épee, 
Sinon  qu'elle  ejloit  ébrechee. 
Qjie  diray-ie  de  vojlre  faid, 
Là  où  tout  le  monde  le  fçait? 
Vous,  Capitaine  Taillebras, 
Viue^  inuincible  icy  bas. 
En  proiiejfe,  vertu,  faconde 
Vniquc,fans  pareil  au  monde. 
Les  Dames  vous  aiment  bien  fort 
Toutes,  S-  ce  n'ejl  pas  à  tort. 
Pour  la  beauté  qui  ejl  en  vous. 
Lon  me  retient  à  tous  les  coups. 
Si  bien  qu'à  peine  j'en  efchappe  : 
Encores  hier  par  la  cappe 
Tout  plein  de  femmes  me  tirèrent, 
[Et  ie  penfe  la  defchirerent) 
Tant  Bourgeoifes  que  DamoiJcUes. 

Tai  llebr  as. 

Mais  viença  :  que  te  dirent-elles? 
Itan  de  Baif.  —  111. 
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G  ALLEPAIN. 

Elles  s'enquejioyent  :  vue  blonde 
Me  diâ,  En  ejl-il  en  ce  monde 
Vn  autre  plus  bru/que  &  galland? 
le  penfe  c'ejl  vn  droiâ  Roland, 
A  voir  Sfa  taille  &  fa  grâce. 
Non  [luy  dy-ie)  il  ejl  de  fa  race, 
Vous  n'ejles  du  tout  abufee. 
Vne  autre  vn  petit  plus  rufee, 
Haute,  droide,  belle,  brunette, 
L''œil  gay,  la  trogne  fadinette, 
En  foufpirant,  O  le  bel  homme! 
[Me  did  elle)  ô  vray  Dieu  comme 
Il  efl  atrayant  par  les  yeux! 
Que  f on  vifage  efl  gracieux! 
Cachant  [cliofe  que  plus  j'efiime) 
Sous  douceur  vn  cœur  magnanime  ! 
Mon  Dieu  que  ce  long  poil  qu'il  porte 
Luy  efl  bien  feant  en  la  forte! 
Certainement  les  amoureufes 
D'vn  tel  homme  font  trop  heureufcs. 

Taillebras. 

Ho!  tiennent  elles  ce  langage? 

Gallepa  IX. 

Elles  m'' ont  bien  did  d'auantage: 
Toutes  les  deux  m'ont  fort  prié. 
Importuné,  votre  ennuyé, 
De  vous  mener  par  deuant  elles. 
Comme  les  monflres  folennelles 
De  quelque  fpedacle  nouueau. 

Ta  illebras. 
Ci'fl  grand  peine  d'eflre  fi  beau! 
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GaLLEP  AIN. 

Elles  font  auffi  trop  facheiifes 
Ces  importunes  amoureufes, 
Qiii  vous  enuoyent  tant  quérir, 
Qiii  viennent  tant  vous  requérir. 
Prier,  fupplier  de  les  voir  : 
Et  vous  empefchent  de  pouruoir, 
Et  de  vaquer  à  vojlre  affaire. 

Taillebras. 

Scés-tu  que  c'ejl  qu'il  te  faut  faire? 

A  la  première  qui  viendra. 

Qui  ce  langage  te  tiendra, 

Ne  f au  pas  de  m'en  aduertir, 

S'elle  vaut  de  me  diuertir 

Doit  tu  fce:{  :  car  ie  veu  changer. 

Gallepain. 

On  s'ennuye  d^vn  pain  manger: 
Laiffe:{  moy  faire  auecques  elles, 
Vous  en  aure^  bonnes  nouuclles. 

Taillebras. 

Fay  donc.  Mais  fi  ne  faut -il  pas 
S'amufer  tant  à  fes  ébas, 
Que  Ion  perde  la  fouuenance 
De  quelque  affaire  d'importance. 
Il  efl  bruit  qu'on  dreffe  vne  armée  : 
Hier  j'en  fenty  quelque  fumée 
Me  pourmenant  par  le  Martroy: 
Tout  chacun  difoit  que  le  Roy 
En  perfonne  y  commandera. 
Volontiers  cela  fe  fera 
Que  Taillebras  fera  la  befle, 
Et  ne  fera  point  de  la  fefle. 
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le  hay  trop  le  coin  des  tifons, 
le  n'aime  l'ombre  des  mai/uns: 
Plus  me  plaijl  vne  tente  alerte, 
Ou  quelque  frefcade  bien  verte. 
Si  le  bruit  que  Ion  fe  remue 
Encor  aujourduy  continué, 
Et  moy  là.  Sus,  allon  fçauoir 
Au  Martroy,  qu'il  y  peut  auoir  : 
Car  ie  ne  veu  pas  cafaner, 
Si  les  mains  il  fallait  mener. 

G  A  LLEPAIN. 

C'e/l  bien  did  :  Marchon  de  ce  pas. 

Taillebras. 
Sus  doncques,  fuiue^  moy  foldats. 


PROLOGVE. 


ACTE    I.    SCENE    IL 

FIN  ET,   Vaiet. 

S   IL  vous plaifoit  de  m'écouter, 

Meffieiirs,  ie  pourroy  vous  conter 

L'argument  de  la  Comédie: 

Ce  faifant  double  courtoijie 

Lon  verrait,  en  vous  de  vous  taire, 

Comme  en  moy  de  ne  point  me  taire: 

Vous  taifant  ie  caqucteray, 
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Vous  caquetant  ie  me  teray: 
Le  loyer  de  vo/lre  filence, 
Si  vous  me  do)i)ie^  audience, 
Sera  que  pouvre:[  receuoir 
Le  plaifir,  d'apprendre  &  fçauoir 
Ce  que  jamais  fçu  vous  n^aue^: 
Sinon,  fçache:^  ce  que  fçaue:[. 
Mais,  à  vous  voir  tenir  ft  coy, 
Vous  n'ejîes  grues,  ie  le  voy: 
Apres  auoir  bien  épié 
Vous  ne  vous  mouche:^  pas  du  pié  : 
Vous  ejles  hommes,  ie  dy  hommes 
Qui  de  no/lre  naturel  femmes 
Curieux  d^ouir  &  d'entendre 
Quelque  nouueauté  pour  aprendre. 
Or  crache  qui  voudra  cracher. 
Et  mouche  qui  voudra  moucher. 
Et  touffe  qui  aura  la  tous, 
A  fin  qu'après  vous  taific^  tous. 
Mais  fçauous  comme  il  faut  fe  taire  ? 
Par  tel  fi  que  fi  voye^  faire 
Quelque  faicl,  ou  bien  oye\  dire 
Quelque  bon  mot  qui  foit  pour  rire, 
Meffieurs,  il  faudra  que  Ion  rie 
Plufiofi  qu'efiouffer  de  Venuie 
Que  Ion  pourroit  auoir  de  rire: 
Pour  rire  qu'on  ne  fe  retire  : 
Rie:{  vqfire  foui  :  ie  fçay  comme 
Le  rire  efi  le  propre  de  l'homme. 
Sus,  crache:^,  mouche:^,  touffe:{-tous. 
Puis  ie  reuien  parler  à  vous. 

Or,  puis  qu'il  faut  que  ie  vous  die 
Le  fuieâ  de  la  Comédie: 
Voi-cy  la  ville  d^ Orléans, 
le  vien  defortir  de  leans 
Oîi  c''efi  que  mon  Maifire  demeure, 
Ce  braue  qu'aue:^  veu  afieure 
Qui  s'en  vient  d'aller  au  Martroy  : 
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Lequel  prefiime  tant  de  foy, 
Et  s'aime  tant,  &  tant  fe  plaijl. 
Le  fot  prefomptueux  qu'il  ejl, 
L''cffronté,  glorieux,  bauard 
Breneux,  babouin,  poltron,  vantard, 
Ce  bon  ruffien  s'aime  tant, 
QiCil  fe  va  tout  par  tout  vantant, 
[Et  le  croit)  que  les  femmes  meurent 
Pour  fon  amour,  &  qu'elles  cueurent 
Toutes  après  luy  :  Dieu  le  fçait  ! 
Mais  au  rebours  chacune  en  fait 
Son  plaifant,  s'en  rit  &  s'en  moque. 
Et  s^en  joué  à  la  nique  noque. 
Ou  pour  mieux  dire  au  papifou. 
Voyla  comment  ce  maiflre  fou 
Fait  ce  que  beaucoup  d'autres  font 
Qui  s'efliment  plus  qu'ils  ne  font. 
Or  long  temps  a  que  ie  me  tien 
A  fon  feruice  :  &  ie  vcu  bien 
Que  fçachie^  comme  ie  laiffay 
Mon  premier  maiflre,  &  m'adreffay 
A  cefluy-cy  :  oye^  comment: 
Car  c'efl  icy  tout  l'argument. 
A  Nantes  vu  jeune  homme  fils 
D'vn  Portugais,  qui  au  pais 
De  long  temps  s'efl  habitué^ 
Riche  de  biens,  bien  allié, 
Honefle  &  gentil  foulait  eflre. 
Tandis  que  fy  ejloy,  mon  maiflre. 
Ce  jeune  homme  y  entretenoit 
Vne  fille,  quUl  y  tenait 
A  pain  &  à  pot  gentiment. 
Du  gré  &  du  confentemcnt 
De  la  mère  d'elle  :  qui  fut 
Vne  marchande,  laquelle  eut 
Viuant  fon  mari  prou  de  biens: 
Luy  perdu,  perdit  tous  moyens: 
Ce  qui  efl  caufe  qu'eflant  vcuue 
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Le  party  de  fa  fille  apprenne, 

Qiii  du  jeune  homme  ejïoit  aimée, 

Bien  traitée,  &  bien  eftimee: 

Elle  aujfi  de  fa  part  Vaimoit, 

Le  bien  traitait,  &  l'ejlimoit. 

Fidèle  à  luy,  &  luy  à  elle. 

Comme  où  Vamottr  ejl  mutuelle. 

Mais  qu'auint-il?  Pour  vn  affaire 

Il  a  efié  contraint  de  faire 

Vn  voyage  de  longue  abfence 

A  la  Court  du  grand  Roy  de  France, 

Qui  fejo urne  à  Fontainebleau. 

En  ce  temps  (  vn  cas  tout  nouuean  ) 

Ce  Capitaine,  qu'aue:^  veu 

De  ceruelle  ainfi  bien  pourueu, 

Defcend  à  Nantes  vn  matin, 

Chargé  de  proye  &  de  butin, 

Ejlant  fraifchement  de  retour 

D'Efcoffe.  Il  y  feit  fejour 

Qitelques  fcmaines  :  Cependant 

Auecques  vne  s'entendant, 

(  Qui  nous  efioit  proche  voifine, 

Maquerelle,  fecrete  &  fine) 

Il  pratique  nofire  mignonne, 

Et  fa  mère  la  toute-bonne, 

Par  prefens,  joyaux,  bonnes  chères: 

Et  conduit  fi  bienfes  affaires. 

Qu'en  ayant  fait  fa  defiinee, 

La  pauurette  il  afubornee, 

Comme  depuis  ie  l'ay  bien  fçu  : 

{Car  tout  fut  faid  à  mon  déçu.) 

La  débauche,  &  dans  vn  bateau 

L'enleue,  &  la  met  deffus  l'eau, 

Vnfoir  qu'efioy  dehors  aux  chams, 

Et  l'emmeine  dans  Orléans 

Icy  doii  c'efi  qu'il  efi  natif. 

le  fçu  tout  le  faid  au  naïf 

A  m'en  enquefier  diligent: 
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Auec  ce  peu  qu'aitoy  d'argent 

le  m'achemine,  &  délibère 

Chercher  mon  Maijire,  &  de  liiy  faire 

Entendre  comme  il  en  allait, 

Pour  en  faire  ainfi  qu'il  fallait. 

le  par''  donc,  &  tire  à  la  Court: 

Aie  voyant  d''argent  vn  peu  court, 

Par  les  chemins  fur  la  leuee 

Je  rencontre  à  vne  difnee 

Vn  qui  voulut  me  desfrayer  : 

Et  tnoy  de  le  laijjer  payer: 

le  lefuy,  &  en  recompanfe 

le  lefer,fon  cheual  ie  panfe  : 

Droit  en  cefle  ville  il  m'amène: 

Et  s'en  vient  voir  ce  Capitaine 

QiCen  Efcoffe  il  auoit  conu. 

Il  efl  céans  le  bien  venu: 

Il  part  :  à  fon  hofle  il  me  donne: 

le  reçoy  fortune  fi  bonne, 

Et  donner  à  luy  ie  me  laijfe. 

Ayant  defia  veu  ma  maiflreffe 

L'amie  de  mon  premier  Maiflre, 

Qjii  feignait  de  ne  me  conoiflre, 

Et  m'auoit  faiâ  ftgne  trefbien 

De  ne  faii  e  femblant  de  rien: 

Comme  auffi  ne  fy-ie.  Depuis 

Elle  me  conta  fcs  ennuis 

A  la  première  occafion. 

Et  me  did  fon  intention 

Eflre,  d'échaper  de  céans 

Et  fe  retirer  d'Orléans, 

Et  à  Nantes  s'en  retourner, 

Pour  à  jamais  fe  redonner 

A  fon  premier  amy  mon  Maiflre, 

Loing  duquel  ne  pouuoit  plus  eflre, 

Luy  portant  autant  d'amitié 

Qit'à  ccjlui-cy  d'inimitié. 

Ayant  conu  ce  bon  vouloir. 
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le  me  mis  en  mon  plein  deiioir 
Par  efcrit  Je  faire  bien  mettre 
Tout  le  difcoHis  en  vne  lettre: 
Laquelle  trefbien  cachetée, 
Clofe,  feellee,  empaquetée, 
le  fi  par  homme  feur  tenir: 
Qui  le  hafia  de  s'en  venir 
Auffi  tofi  qu'il  vit  les  prefentes, 
l'enten  ce  mien  maifire  de  Nantes, 
Qui  depuis  vingt  jours  eft  icy. 
Et  loge  en  cefte  mai/on  cy, 
Joignant  celle  du  Capitaine, 
Che:{  vn  amy,  qui  nous  moyenne 
Tout  ce  que  l'amy  pourrait  faire 
Pour  l'amy,  quand  il  ferait  frère. 
C'efi  vn  fien  hofte  paternel, 
[Dieu  nous  le  deuoit)  qui  efl  tel 
Qu'il  nous  fallait  :  vn  verd  vieillard 
Qui  d'efprit  efl  jeune  &  gaillard, 
Et  nous  aide  conduit  &  meine 
De  fon  confeil  &  de  fa  peine: 
Mefme  de  fon  canfcntement 
l'ay  donné  moyen  gentiment 
Aux  amans  de  venir  enfemble, 
Et  s'embraffer  quand  bon  leur  femble 
Car  ce  Capitaine  a  laijfé 
Vn  cabinet,  qu'il  a  dreffé 
Tout  exprés  à  la  damoifelle, 
Où  n'irait  pas  vn  autre  quelle. 
Sçaués  vous  bien  qu'a  faid  Finef? 
Il  a  percé  ce  cabinet 
D'vne  ouuerture  e)i  la  muraille 
Qui  efl  commune,  afin  qu'on  aille 
Là  de  l'vne  en  l'autre  maifon 
Selon  qu'on  a  l'accafian, 
Sans  que  Ion  pajfe  par  la  rué. 
Et  fans  que  la  dame  fait  vue. 
Tout  le  furplus  qui  refie  à  faire. 
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Il  m'ejl  commandé  le  vous  taire. 
Mais  defcouucrt  il  vous  fera, 
A  mefure  qu'on  le  fera. 
Qiioy  que  f oit,  defia  le  bateau 
Nous  attend  au  port  deffus  l'eau: 
Et  faut,  comment  que  ce  puiffe  eflre, 
Qii'aujourduy  noflre  premier  maiflre 
Soit  maiflre  de  nous  àfon  ranc. 
Et  que  laiffions  ce  braue  en  blanc. 
Or  ie  m'en  va  dans  la  maifon 
Pour  luy  braffer  quelque  traifon, 
Dont  vous  orre\  tantofl  parler. 
S'il  vous  plaiji  me  laiffer  aller. 


ACTE   IL    SCENE  I, 

BONTAMS,  Vieillard. 
FI  NET. 

BONTAMS. 

ScAVOvs?_//  à  ceux  que  vcrre^ 
Sur  les  tuiles,  ou  irouuere^ 
Batelans  en  quelque  manière 
Sur  le  mur  ou  dans  la  gouticre. 
Vous  ne  rompe^  jambes  6-  bras, 
Deuant  mor  ne  vous  trouue^  pas. 
Si  ne  voule^  que  ma  houffme 
Trote  bien  fec  fur  voflre  efchine. 
Q.uoy?  fi  Ion  fait  céans  vn  pet, 
A  l'inflant  tout  chacun  lefcet: 
Tellement  nous  fommes  guete^. 


J 
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Et  defcotiuers  de  tous  coJle\. 
Poiirce  ie  vous  comviande  exprès, 
Qiie,  fi  vQye\  par  cy  après 
Aucun  des  gens  du  Capitaine 
Nojlre  voifin,  qui  fe  puurmeine 
Qiielque  part  fur  la  couuerture, 
Donne :{-luy  fa  malauanture. 
Et  me  le  faites  du  plus  hault 
OU  il  fera,  prendre  le  fault  : 
Que  fur  la  place  on  me  le  jette 
Le  premier  trouué  :  fen  excepte 
De  tous  eux  Finet  feulement. 
Mais  faites  mon  commandement, 
Qiielque  raifon  que  Ion  vous  die, 
Ou  que  leur  geay,  ou  que  leur  pie, 
Ou  que  leur  poule  cjl  adirée. 
Ou  leur  guenon  ejl  échapce  : 
Pour  cela,  qu'il  ne  vous  échape 
Sans  qu'on  lefrote,  &  qu'on  le  frappe: 
Chajlie^-le  jufqu'au  mourir  : 
Sinon,  c'ejl  à  vous  à  courir. 

Finet. 

//  efi  arriué  quelque  efclandre 

Leans,  à  ce  que  puis  entandre, 

Puis  que  ce  vieillard  tellement 

De  ce  mauuais  apointement 

A  menacé  mes  compagnons  : 

Il  bafle  mal  à  ces  mignons, 

Mais  dehors  du  conte  il  m' a  mis: 

Les  autres  ne  font  mes  amis 

Si  fort,  que  bien  fort  ie  m'étonne 

Si  quelque  mal-an  il  leur  donne. 

Quoy  que  foit,  ie  Vaccofleray, 

Et  du  faiâ  ie  m'enquefïeray, 

Et  poffible  il  m'en  fera  part. 

Seigneur  Bontams,  lié  Dieu  vous  gard. 
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B  ONT  A  M  S. 

Il  y  a  peu  d'hommes,  fi  fiijfe 
A  foiihaitter,  que  ie  vouluffe 
Plujlojï  voir,  &  trouuer  que  toy 
Maintenant . 

F  IN  ET. 

Qiii  a  tu? pourquoy? 

BONTAMS. 

Toute  la  cliofe  ejï  defcouuerte. 

Fi  NET. 

Et  quelle  chofe  ejl  defcouuerte  ? 

BoNTAMS. 

Ne-fçay  qui  de  che^  vous  naguiere 
A  veu  [monté fur  la  gouttière) 
Dans  mon  logis,  ce  que  faifoyent 
Nos  amans  qui  s'entrebaifoyent. 

Fl.N  ET. 

Qui  les  a  veus? 

BoNTAMS. 

Ton  compagnon. 

FiNET. 


Lequel? 


BONTAMS. 


le  ne  fçay  pas  fon  nom, 
Ny  ne  m'a  pas  donné  loijir 
De  le  remarquer  ny  choifir. 
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Fin  ET. 

Vay  gr.md  peur  que  ie  foy  dejlruit  ! 

B  ONT  A  M  s. 

le  le  voy,  il  me  voit,  s'enfuit: 
Hola  ho,  que  fais-tu  là  fus? 
le  luy  crie,  il  refpond  fans  plus, 
Qit'apres  la  guenon  il  allait. 

Fi  net. 

O  moy  malheureux!  s'il  fallait 
Que  par  cefle  maudiâe  befle, 
le  fiijfe  en  danger  de  ma  tefle  ! 
Mais  Emee  efl  elle  chc\  vous? 

B  o  N  T  A  M  s . 

Sortant  ie  l'ay  laiffé  che\  nous. 
Fin  ET. 

S' elle  y  efl  encor,  faites-la 
Vijiement  repaffcr  de  là, 
A  fin  de  faire  voir  aux  gens 
De  la  maifon,  quelle  efl  leans. 
Si,  nous  jouant  vn  mauuais  tour. 
Elle  ne  veut,  pour  f on  amour, 
Faire  tomber  mille  malheurs 
Su}-  nous  les  panures  fcruiteurs. 

B  o  N  T  A  M  s . 

l'ay  defia  mis  ordre  à  cela: 
Pajfe  oultre,  ne  t'arrefle  là. 

Fin  ET. 

le  voudroy  bien  que  luy  diffie\ 
Et  qu'encores  l'auertiffiei 
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Qu'elle  eftudie,  &  qu'elle  panfe 

A  bien  former  fa  contenance, 

Sa  voix,fon  regard,  fa  couleur  : 

A  s'enquefler  du  rapporteur, 

Où,  d'où,  comment,  quand  il  l'a  vue, 

A  quoy  c^efl  qu'il  Va  reconué  : 

A  fin  que,  faifant  qu'il  varie, 

Le  conuainque  de  menterie  : 

Et  quand  il  l'aurait  vu  cent  fois, 

Quel'  le  déniante  autant  de  fois. 

B  ONT  A  M  s. 

Laiffe-la  faire  :  elle  n''a  garde 

D'efire  furprife  par  mégarde. 

Elle  a  vne  carre  affuree, 

La  langue  fouple  &  déliée, 

Le  cœur  affe^  gamy  d'audaces, 

Malices,  pariures,  fallaces, 

Traifons,  opiniaflrete^. 

Et  d'affei  de  méchanceté:^, 

Pour  à  grand  force  de  fennens, 

Maudiffons,  &  pai  iuremens. 

Rabrouer  &  redarguer 

Le  fot  qui  voudrait  larguer. 

Et  puis,  elle  a  pleine  boutique 

De  mignatife  mellifique, 

De  bafme,  de  fucre,  &  de  miel, 

Pour  adoucir,  fufî  ce  du  fiel, 

Fitfl  ce  vn  venin  le  plus  amer  : 

Elle  a  dequoy  bien  embdmer. 

Amadouer,  gaigner  fan  homme, 

Qu''elle  fera  mordre  en  la  pomme. 

Mais  qii'efl-ce,  Finet,  que  tu  braffes 

A  par  tay?  comme  tu  rauajfes? 

Fin  et. 

le  vous  pry  pour  vn  peu  vous  taire, 
Tant  que  j'ayc  ce  que  doy  faire 
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Pour  la  troujfe  que  ie  machine, 
Afin  que  finement  j'affine 
Ce  fin  valet,  quel  qu'il  puiffe  eftre, 
Qui  a  vit  l'amie  à  mon  Maifire 
Comme  che:{  vous  eW  le  bai/oit. 
le  cherche  comment  que  ce  foit, 
De  faire,  encore  qu'il  l'ait  vue. 
Qu'il  croye  auoir  eu  la  barlué, 
Quand  f y  aiiray  fi  bien  pouruu. 
Qu'il  n'aura  veu  que  ce  quHl  a  vu. 


le  me  retire  en  attendant 
Icy  à  l'écart,  cependant 
Que  là  tu  matagrabolifes 
Les  deJJ'eins  de  tes  entrcprifes. 
Il'  vous  fupply  voye^  fa  trongne, 
Comme  penfif  il  fe  renfrongne, 
Etfes  chatunes  il  rabaijfe  : 
Il  en  prend  l'vn,  &  l'autre  il  laijfe: 
Voye:{fa  gauche  toute  plate 
Sur  le  front  de  Vautre  il  fe  grate 
La  nuque,  oîi  gifi  la  fouucnance: 
A  til  changé  de  contenance? 
A  luy  voir  fecouer  la  tefie. 
Sa  refolution  n'efi  prefîe: 
Ce  qu^il  a  fongé  ne  luy  pleft  : 
Puis  qu'il  ne  nous  rend  ce  qui  n'efi 
Bien  digéré,  nous  ii'aurons  rien 
Qui  ne  foit  digéré  trefbien. 
Il  bafiifi,  au  moins  f  on  menton 
Il  apuye  d'vn  efianfon  : 
Or  il  ne  bouge  d'vne  place: 
Voye^  comme  il  a  bonne  grâce: 
A  til  la  taille  &  le  vifagc 
Propre  à  jouer  fon  perfonnage? 
Ne  fait-il  pas  bonne  pipee, 
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Picqiié  droicl  comme  vne  poupée? 
Il  ne  ceffera  jufqu'à  tant 
Qu'il  ait  trouué  ce  qu'il  pretanJ. 
Il  le  tient  à  ce  coup,  ie  croy. 
Ov  fus,  pour  faire  ne  fçay  quoy. 
Veille,  veille,  &  point  ne  fommcille. 
Si  tu  ne  veux  qu'on  te  reueille 
De  reucil-matins  &  d'aubades. 
De  coups  de  fuiiet  &  baflonnades  : 
Veille,  veille  :  fus,  kola,  l'homme: 
Veille  [te  dy-ie)  &  point  ne  chomme. 
Car  il  n'efl  pas  fejle  pour  toy  : 
Veille,  Finett  ie  parle  à  toy  : 
Sus  debout  (  te  dy-ie  )  il  ejl  jour. 

Fin  ET. 

le  vous  oy,  ie  m  fuis  pas  four. 


Vois-tu  pas  que  tu  es  enclos 
D'ennemis,  qui  te  font  à  dos? 
Auife  :  auance  ton  fccours 
Vificment,  car  tel  ejl  le  cours 
Du  poil,  qu'on  ne  peut  attendre  : 
Dépefche,  ou  penfe  de  te  rendre. 
Hafle-les,  fay  tes  compaignies: 
Qite  tes  fortrejfes  foyent  garnies 
De  tnu72itions,  S-  de  gens 
Vaillans,  veillans,  £■  diligens  : 
Aux  viurcs  de  tes  ennemis, 
Couppe  chemin  :  à  tes  amis, 
Facilite  auec  bonne  efcorte 
Uauenue,  à  fin  qu'on  t'aporte 
Seurement  ce  que  tu  voudras. 
Trouue,  fonge,  &  ne  tarde  pas: 
Cà  tofi  ceftc  rufe  de  guerre. 
Dont  tu  dois  tant  d'honneur  acquerre . 
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Cà  cejle  riife  qui  défait 
Le  fait,  comme  s'il  n^ejîoit  fait, 
Faifant  que  Von  naura  pas  veu 
Cela  mefme  que  Ion  a  veu. 

FiNET. 

Promete:{  vous  fcul  d'entreprendre 
Mon  dejjein,  ie  promé  vous  rendre 
La  viâoire  :  &  ne  faites  doute 
Qiie  ne  mettions  à  vau-de-route 
Nojire  ennemy. 

BONTAMS. 

le  te  promé 
De  l'entreprendre,  S-  me  foumé 
D'eflre  gênerai  de  l'armée, 
Pour  Ventreprife  qii\'is  tramée. 

FiNET. 

Dieu  vous  doint  tout  ce  que  defire 
Vojlre  noble  cœur. 

BONTAMS. 

Veux-tu  dire 
Ce  que  tu  as  machiné  faire? 
Fay  m'en  part. 

F  I  N  E  T. 

//  faudrait  vous  taire, 
Et  me  fuyure  par  les  deflours 
De  mes  ru/es  &  de  mes  tours, 
Qjie  veu  que  fçachie:^  <^^'ffi  ^"^" 
Comme  moy. 

BoNTAMS. 

C'efl  tout  pour  ton  bien, 
lea^î  d?  Baif.  -\\\.  14. 
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F  INET. 


Mon  Mai/Ire,  ce  beau  Capitaine 
De  foin,  s'il  ne  change  la  fienne, 
Mourra  dedans  la  peau  d'vn  veau. 

BONTAMS. 

Tu  ne  me  dis  rien  de  nouueau. 

FiNET. 

Et  fi  n'a  non  plus  de  cevuelle 
Qu'vne  fouche. 

BONT  AMS. 

le  n'en  appelle. 

F  IN  ET. 

Or  pour  ourdir  nojtre  finejfe, 
Oye^  la  fourbe  que  ie  drejfe  : 
le  feindray  qu'vne  fœur  d'Emee, 
Sœur  iumelle  d'vne  ventrée. 
Qui  luy  reffemble,  autant  que  fait 
L'eau  à  Veau,  &  le  laid  au  laid: 
le  diray  que  cefle  fœur  cy 
De  Nantes  efl  venue  icy 
Auecques  vn  fien  amoureux, 
Et  que  vous  les  loge:;  tous  deux 
Che^  vous. 

B  O  N  T  A  H  s . 

Vêla  bon,  vêla  bon, 
le  loué  ton  inuention. 

F  INET. 

A  fin  que  fi  à  noflre  braue 
Mon  compagnon  r.iporte  6-  baue 


COMEDIE.  2tl 

Qjt'il  l'a  vue  icy  dedans,  comme 
Elle  bai/oit  ne  fçay  quel  homme, 
Tout  au  contraire  ie  l'argué 
Que  c'cjl  fa  fœur  qu'il  aura  vue 
Che:{  vous  fon  amy  embrajfer, 
Le  baifer  &  le  carejfer. 

BONT  AMS. 

Moymefmc  aufji,  s'il  m'en  dit  rien. 
Le  me/me  luy  diray  fort  bien. 

Fi  net. 

Mais  dites  que  Vvne  reJJ'emble 
Tant  à  Vautre,  qu'eflant  enfemble, 
On  ne  fçait  laquelle  clioijir. 
D'auantage  il  faut  aditertir 
Emee,  à  fin  qu'elle  l'entende  : 
Et  fi  Taillebras  luy  demande, 
QiCelle  ne  s'entretaille  point. 

BO.NTAMS. 

La  ru:{e  ejl  bonne,  fors  vn  point. 

Qui  eft,  s'il  voulait  les  auoir 

Toutes  deux,  à  fin  de  les  voir  , 

En  vn  lieu  :  qu'aurions  nous  à  faire? 

F  INET. 

//  ejl  aifé  de  s'en  défaire 
Par  plus  de  cent  promptes  défaites, 
Si  d'autre  doute  vous  n'y  faites. 
El'  n'y  efi  pas,  elle  eft  en  ville, 
El'  dort,  eV  difne,  elle  s'abille. 
Elle  ne  peut,  elle  eft  fafchec. 
Elle  eft  maintenant  empefchee  : 
Et  tant  d'autres  inucntions 
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Pour  délayer^  tant  que  faffions, 
Pourfuyuant  ce  commencement, 
Qu'il  reçoyiie,  &  prene  en  payment 
La  menfonge  pour  vérité. 

BONTAMS. 

Bien  me  plaiji  ta  fublilité. 

F  INET. 

Alle:{  vous  en  doncques  che^  vous, 
Et  la  faites  pajj'er  che:{  nous 
Vijîement,  s'elle  y  ejl  encore, 
L'injlruifant  qu'elle  remémore, 
Selon  qu'entre  nous  ejl  conclu, 
Le  confeil  qu'auons  refolu 
Pour  feindre  ceflc  fœur  jumelle. 

B  ONT  A  M  s. 

Laiffe  moy  faire  auecques  elle: 
Car  ie  te  la  j  endray  Ji  bien 
Inflruite,  qu'il  n'y  faudra  rien. 
Veux-tu  rien  plui? 

Fin  ET. 

Alle:^  leans. 

B  O  N  T  A  lî  s . 

Bien,  ic  m'en  va  doncques  céans. 

Fi  NE  T. 

Il  faut  que  Vaille  en  la  mai/on. 
Pour  détraquer  le  compagnon, 
[^Sans  rien  monfirer  de  nos  aprcfls) 
Qui  tantofi  a  couru  après 
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La  guenon.  Il  ne  fe  peut  faire 

Qu'il  n'ait  communiqué  l'affaire 

A  quelciin  des  feruiteuvs  :  comme 

Il  a  veu  auec  vn  ieune  homme 

Emee  icy  près,  luy  faifant 

Des  carejjes  &  le  baifant. 

le  fçay  que  cejî  qu'ils  fçauent  faire  : 

Moy  feul  d'entre-eux  ie  puis  me  taire. 

Si  ie  puis  fçauoir  qui  l'a  vue, 

La  tour  fera  bien  défendue. 

Si  ie  ne  l'emporte  d'ajfaut  : 

l'ay  défia  prefi  ce  qui  me  fait: 

Mes  gabions  ie  rouLray, 

Et  mes  aproclies  ie  feiay, 

Par  les  replis  de  mes  tranchées 

Tout  incontinant  dépêchées  : 

le  meneray  Vavlillerie, 

Et  drefferay  ma  batterie, 

El  m'affeure  de  l'emporter. 

Autrenient,  me  faudra  guefler 

Comme  fait  vn  bon  chien  de  chajfe: 

Si  ie  me  trouue  fur  la  trajfe 

Et  fur  les  voyes  du  renard, 

le  le  pourfuyuray  fi  gaillard, 

Sans  défaillir  au  parcourir^ 

Qiie  le  forceray  de  mourir. 

Mais  i'oy  du  bruit  à  nofire  porte  : 

Il  faut  que  foi t  quelcun  qui  forte, 

l'ay  peur  d'auoir  pailé  trop  haut: 

Au  pis  aller  il  ne  ni^en  chaut: 

Oefi  Humeûent,  le  gardecors 

D'Emee,  qui  s'en  vient  dehors. 
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ACTE    II.    SCENE    M 

HVMEVENT,    Valet. 
FINET. 

H  V.MEVExXT. 

11.  faudroit  bien  que  j^uffe  ejlé 
Eyidormy,  quand  ie  fuis  monté 
Sur  les  tuilles,  fi  ie  n'ay  vu. 
Et  tout  clerement  aperçu 
Emee,  l'amie  à  mon  Maifire, 
[Laquelle  ie  doy  bien  conoifire. 
Ou  ie  ne  feroy  guère  fin) 
Icy  près  che:{  nofire  voifin, 
(^iii  faifoit  l'amour  à  vn  autre. 

Fin  liT. 

A  ce  que  Voy,  cefi  luy  fans  autre, 
Qui  l'a  vue  baifant  icy 
Son  mignon. 

Hv  ME  VENT. 

Qiii  efi  cefiuy-cy? 
Fin  ET. 

Cefi  ton  amy  S-  compagnon  : 
Humeuent ,  que  dis-tu  de  bon  ? 

H  VUE  VENT. 

Finet,  ie  fuis  aife  d'auoir 
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Cejie  rencontre,  S-  de  te  voir 
Pour  te  conter  ie  fçay  bien  quoy. 

F  INET. 

Qji'ejl  ce  qu'il  y  a?  dy-le  moy. 

H  VM  EVE  NT. 

Vay  grand  peur. 

F  IN  ET. 

De  quoy  as-tu  peur? 

H  V  M  E  V  E  N  T. 

Qii'aujourduy  quelque  grand  malheur 
I\''auienne  à  tous  les  compagnons. 

FiNET. 

Mais  à  toy  feul  :  mes  compagnons 
M^en  auouront,  fi  du  malheur 
Ma  part  ie  te  quitte,  &  la  leur. 

HVMEVENT. 

Tu  ne  fçais  la  mefchanceté, 
Qiii  tout  frefchement  a  ejlé 
Faide  che^  nous. 

F  INET. 

Mais  quelle  ejl  elle 
La  mefchanceté? 

HvMEVENT. 

Guère  belle. 
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FiNET. 


Seul  tu  la/ce:;,  reiien  la  bien: 
Tay  toy  :  ie  n'en  veit  fcauoir  rien. 

HVMEVENT. 

Il  faut  que  te  la  fajje  entendre: 
Aujourduy  i'alloy  pour  reprendre 
Nojlre  guenon,  par  fus  le  fejîe 
De  ce  logis. 

F  IN"  ET. 

La  bonne  befle 
Qui  chcrchoit  vne  bonne  befle. 

H  VMEVENT. 

Le  diable  t'cmport'. 

Fi  net. 

Mais  vous  fire  : 
Ne  laiffe  pas  toufiours  de  dire. 

H  V  M  E  V  E  N  T. 

De  fortune  en  bas  ie  regarde 

Dans  leur  court  :  fans  m'en  donner  garde, 

Vy  aduife  la  bonne  Emee 

Au  col  d'vn  ieune  homme  attachée, 

Qii^elle  baifoit  &  dorlotoit  : 

Mais  ie  ne  fçay  pas  qui  c'efloit. 

Fi  NE  T. 

Quelle  mefchanceté  dis-tu 
Humeuent?  &  qu'ay-ie  entendu 
De  toy? 
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H  VMEVEN'T. 

le  Vcy  vu. 

FiNET. 

Tu  l'as  vu? 

HVMEVENT. 

Moymefme  de  ces  deux  yeux-cy. 

F  INET. 

VlI,  tu  n'es  croyable  en  cecy, 
Ny  tu  ne  l'as  vu  de  tes  yeux. 

HvMEVENT. 

Crois-tu  que  ie  foy  chaffieux? 

FiNET. 

Confeille  t'en  au  médecin  : 
Mais  Jt  tu  es  tant  fait  peu  fin, 
Tu  te  gardras  d'en  faire  bruit, 
Si  tu  ne  veux  ejlre  dejlruit 
De  fons  en  comble  :  ta  ruine 
De  deux  pars  fur  toy  s'achemine  : 
Et  tu  ne  peux  de  cliafque  part 
Faillir,  à  te  mettre  au  ha:{art 
De  te  perdre,  fi  tu  n'es  fage 
Pour  retenir  ton  fol  langage. 

H  V  ME  VENT. 

Cornent  de  deux  pars? 

F  I  N  E  T. 

//  efl  vray . 
Ef coûte,  6-  ie  te  le  diray. 
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Tout  premièrement  ft  Emee 
Ejl  à  tort  de  toy  diffamée, 
Oejl  faiél  de  toy,  n\'n  doute  point . 
Il  y  a  bien  vn  autre  point, 
Qitand  bien  il  ferait  véritable, 
C'eji  faiâ  de  toy  :  car  miferabîe 
Tu  tj  viens  perdre  par  me/garde, 
D'autant  que  tu  l'auois  en  garde. 

H  va;  E  VENT. 

Qii'y  feroy-ie? 

FiNET. 

le  n'en  fçay  rien. 

H  V. II  E  VENT. 

5/  l'ay-ic  veu,  ie  le  fçay  bien. 

FiNET. 

Le  malheureux,  il  continué. 

H  VM  EVENT. 

le  dy  la  chofe  que  i'ay  vue: 
AJleure  mefme  elle  ejl  leans. 

Fi  NET. 

Hé  da,  n'ejl-elle  pas  céans? 

H  V. M  EVENT. 

Va  voir  toy-mefme  en  la  maifon. 

Et  voy  fi  ie  dy  vray  ou  non  : 

Car  ie  ne  veu  pas  qu^on  m^en  croye. 
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FiNET. 

C'ejl  donc  pour  le  mieux  que  i'y  vove. 

H  VMEVENT. 

le  demeure  icy  pour  t'atend>  e. 
Fin  et. 

Le  piège  que  ie  va  luy  tendre  ! 
Le  niais  qu'il  ejl,  il  ne  f cet 
(Xue  la  genice  ejl  dans  le  tet. 

H  VMEVENT. 

Qite  doy-ie  faire?  car  mon  Maijlre 
M'auoit  ordonné  feul  pour  ejlre 
A  la  garde  de  la  mef chante: 
S'il  faut  que  fa  faute  ie  chante, 
Luy  raportant  ce  que  i'ay  vu, 
Auffi  bien  feray-ie  perdu. 
S'il  faut  auffi  que  ie  luy  cache, 
Et  que  puis  après  il  le  fçache, 
Et  la  chofe  foit  découuerte, 
le  puis  bien  parier  ma  perte. 
Efi-il  fineffe,  efi-il  audace, 
Quvne  mallieureufe  ne  face? 
Tandis  que  fur  les  tailles  fuis 
Elle  fort  trefbien  hors  de  l'huis: 
O  l'aâe  vilain  qu'elle  a  fait  ! 
Si  le  Capitaine  le  fçait, 
le  croy  qu'il  mettra  fus  deffous 
La  maifon,  &  nous  tara  tous 
Quoy  que  foit,  ie  n'en  diray  mot, 
Pluftofl  que  de  faire  le  fot, 
Et  de  m'aller  perdre  à  crédit 
Par  vn petit  mot  qu'aitray  dit: 
On  ne  pourrait  bon  conte  rendre 
D'vne  qui  veut  à  tous  fe  vendre. 
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Fi  NET. 

Humeuent ,  Humeuent,  l'audace! 

Il  VMEVEN'T. 

Qiii  entan-ic  qui  me  menace? 

Fi  NET. 

De  toy,  qui  fais  de  tes  amis 
Pour  ton  plaifir  tes  ennemis! 

M  V  ME  VENT. 

Qui  a  til? 

FiNET. 

Quand  tu  m'en  croirais, 
Les  deux  yeux  tu  te  creuerois, 
Par  le/quels  tu  vois  Jî  apoint 
La  cliofe  inef-.ne  qui  neft  point. 

H  VMEVENT. 

Qii'ejî-ce  qui  n'ej}  point? 

F  I  N  E  T. 

Compagnon, 
le  ne  donroy  pas  vn  oignon, 
Vn  oignon  pourry  de  ta  vie. 

H  VMEVENT. 

Qucjl-ce  qu'il  y  a,  ie  t'en  prie? 

FiNET. 

Me  demandcs-tu  qu'il  y  a? 
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PourquOj'  non  ? 

FiNET. 

Sce:{-tu  qu^il y  a? 
Baille  ta  langue  babillarde, 
Pour  couper  la  faulfe  le^^arde. 

H  V.MEVENT. 

Pov.rquoy  fcroy-ie ? 

FiNET. 

Car  Emce 
EJl  che\  nous,  ou  ie  l'ay  Irouuee, 
Et  tu  dis  l'auoir  aperçue 
Che^  nos  voifins,  &  l'auoir  vue 
Ainfi  qu'vn  autre  elle  embraffoit, 
Qui  la  bai/oit  &  carejj'oit. 

H  VMEVENT. 

Finet,  Finet,  donne  toy  garde, 
D'auoir  mangé  tant  de  moutard-j 
De  Carefme  aucc  le  haran, 
Qtie  tu  fois  comme  vn  clicliuan, 
Qiii  ne  vole  /mon  la  nuit, 
Et  ne  voit  quand  le  foleil  luit. 

Finet. 

Mais  Humeuent,  c'ejl  chofe  v.aye. 
Tu  es  fi  fou  de  pain  d'yuraye, 
Qiie  la  mauuaife  nourriture 
T^a  prefque  en  Vaueug'.e  r.alure 
D'vne  taupe,  mis  &  redvid, 
Qid  ne  voit  de  Jour  ny  de  n:iiâ  : 
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Car  a  fleure  afisiae  ie  v.'en 

De  la  voir,  ie  le  fçay  fort  bien: 

Et  Vay  laijfee  en  la  maifon. 

H  VMEVENT. 

En  la  maifon  ? 

F  IN  ET. 

En  la  maifon. 

H  V  M  E  V  E  \  T. 

Va,  va,  tu  te  iouës,  Finet. 

Fi  NET. 

C\fi  dont  ie  fuis  ainfi  mal  net. 

HvMEVENT. 

Comment? 

FiNET. 

Pource  que  ie  me  ioné 
Auecques  vn  ho,nme  de  bo.é. 

H  VMEVENT. 

Au  gibet .' 

Fin  ET. 

le  puis  ie  promettre 
Qu  aitjourduy  ie  t'y  verray  tnettre. 
Si  tu  ne  changes  de  courage, 
Enfemble  d'yeux  &  de  langage. 
Mais  i'oy  du  bruit  à  noflre  porte. 
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H  V  MEVENT. 

Guette  bien  là,  qnh'lle  ne  forte: 
Si  ejl-ce  pour  vt;>iir  icy 
Qti'il  faut  qu'elle  pciffe  parcy. 

FiNET. 

La  voyci  pourtant. 

HVMEVEN'T. 

le  le  croy  ! 

FiNET. 

Ho,  Humeuent  réueille  toy. 

H  VME  VENT. 

Ce  que  ie  voy,  ie  le  voy  bien  : 
Ce  que  iefçay,  ie  le  fçay  bien: 
Ce  que  ie  croy,  ie  le  croy  bien: 
Tu  as  beau  me  venir  prefclier, 
Si  tu  me  panfes  empefcher 
De  croire  qu'elle  foit  leaiis: 
Pour  vray  elle  efl  icy  dedans. 
Et  ne  partiray  de  la  piaffe, 
lufques  à  tant  qu'elle  repaffe. 
Elle  ne  peut  par  nulle  voye 
Se  defrober,  que  ne  la  voye  : 
Elle  ne  m'efchapera  pas. 

FlNET. 

Cefl  honune  cfl  mien  :  du  haut  en  bas 
Defon  fort  le  culbuteray. 

HVMEVENT. 

S''elle  vient  ie  Varrefteray. 
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F  INET. 

Veitx-îu  que  te  face  en  v)j  mot 
Confeffer,  que  tu  n'es  qu'vnfot? 

H  VM  EVE  NT. 

Boute,  fay  du  pis  que  pourras: 
le  le  vcu. 

F  INET. 

Et  que  tu  n  auras, 
Ny  bons  yeux,  ny  l'entendement 
Pour  en  bien  vfer  dextrement? 

HVM  EVENT. 

le  ne  dy  mot,  ny  du  celier, 
Ny  du  iardin,  ny  du  grenier, 
Mais  ie  Jçay  bien  depuis  naguiere 
Ce  que  Vay  vu  de  la  goutiere 
Dans  la  court  de  cejle  maifon, 

F  I  N  E  T 

Parlons  vn  petit  par  rai/on  : 
Si  elle  ejl  che\  nous  maintenant , 
Et  fi  ie  fay  qu'incontinant 
La  verras  fortir  de  che:{  nous, 
Combien  merites-tu  de  coups? 

H  VM  EVENT. 

On  ne  m'en  pourrait  trop  doner. 
Fin  ET. 

Or  garde  bien  de  t'eflogner 

De  ton  huis,  de  peur  qu'en  cachette 
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A  ton  defcett  elle  fe  iette. 
Et  qu'elle  pajfe  dans  la  rué 
Sans  que  de  toy  elle  foit  vue. 

H  V  Jt  E  V  E  N  T. 

l'y  guette,  ne  t'en  donne  peine. 

Fi  NET. 

Si  faut -il  que  ie  te  l'amené, 
Et  que  ie  face  qu'elle  fat  te 
Maintenant  par  vne  autre  porte. 

H  VMEVENT. 

Or  fus  fay  donc.  le  veu  fçauoir 

S'il  efl  poffible  de  n'auoir 

Vu  ce  qu'ay  vu  :  &  s'il  fera. 

Comme  il  promet,  qu'elle  fera 

Dans  noflre  maifon  tout  afleurc. 

Quoy  que  foit,  encor  ie  m'ajfeure 

D'auoir  mes  deux  yeux  en  la  tefle, 

Que  ie  ne  loué  ny  ne  prefle. 

Ce  flateur  efl  toufiows  près  d'elle 

A  la  flater  :  elle  l'appelle 

Toufiours  le  premier  à  manger: 

Ils  ont  toufiours  à  demefler 

Eux  deux  quelque  propos  enfemble. 

Il  y  a  ftx  mois  (ce  me  femble) 

Peu  plus  peu  moins,  qu'il  efl  des  noflreS, 

Mais  il  a  mieux  que  tous  les  autres. 

Voy  voy!  que  fay-ie  en  cefle  placée 

le  fay  ce  qu'il  faut  que  ie  face  : 

Il  ne  faut  bouger  doi(  iefuis, 

Affis  au  guet  deuant  cet  huis, 

Pour  empefcher  qu'à  Humeuent 

On  ne  face  humer  du  vent.  , 
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ACTE    IL    SCENE    III 

FINET.    EMEE  Amie. 
HVMEVENT. 

F  IN  ET. 

Or  ^^'^î  bonne  fouueiiance 
De  la  mine  &  la  contenance. 
Et  des  propos  qu'il  faut  tenir. 

E  M  E  E . 

Sçaurois-tu  h-  laijfer  venir? 
Va,  ne  me  fay  point  ma  leçon. 

FiNET. 

A  voir  voftre  douce  façon, 

le  crain  que  foye^  trop  peu  fine. 

Emef. 

Finet,  les  finettes  n'affine: 
N'enfeigne  aux  fines  la  finejfe  : 
loué  ton  rolet,  &  me  laijfe 
Jouer  le  mien  :  ie  fuis  prou  fage 
Pour  bien  iouér  mon  perfonnage, 
Sans  qu'il  me  faille  vn  protecole. 

Finet. 

Faites  en  maiflreffe  d'efcole: 
Morifire\  que  n'efies  aprentijfe 
Par  vn  chef  d'œinve  de  malice: 
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Pour  mieux  efbaucher  la  befogne 
Il  faut  que  de  vous  ie  m'e/logne. 
Hà,  n'es-tu  point  las,  Humeuent, 
D'ejire  tant  debout  là  deuant? 

H  VME  VENT. 

l'atten  que  m'en  viemies  conter, 
L'oreille  prejîe  à  t'efcouter. 
Si  tu  veux  dire  des  nouuclles. 

F  INET. 

l'en  porte  de  bonnes  &  belles: 
Que  me  donras-tu  pour  les  dire? 
Va  va,  ie  n'en  veu  rien,  beau/ire: 
Fay  venir  hardiment  le  prcjlre. 

H  V  M  E  V  E  N  T . 

Pourquoy  le  prejlre?  que  peut  c'cjlre. 
Fin  ET. 

Pour  fonger  à  ta  confcience  : 
Penfe  à  ton  ame  :  la  potence 
Pour  te  pendre  ejî  defia  drejfee. 

H  VME  VENT. 

Parquoy  l'auroy-ie  mtritee? 

F  I  N  E  T. 

Regarde  à  main  gauche  de  là, 
Regarde  :  qui  ejl  celle  là? 

H  VME  VENT, 

Mon  Dieu!  c'ejl  l'amie  à  mon  Mai/Ire! 
C'ejl  elle  à  ce  que  puis  conoi/lre  !■ 
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Fi  NET. 

C'ejl  mon  :  veux-tu  encor  attendre! 

H  V  M  E  V  E  N  T. 

A  /({ire  quoy? 

FiNET. 

A  t'aller  pendre, 
Emee. 

Mais  où  eji  ce  bon  feriiiteur 
Qui  a  ejlé  faux  raporteur 
Contre  moy,  qui  fuis  innocente, 
Comme  fi  ie  fuffe  mefchante? 

FiNET. 

En  a  til?  il  me  l'a  conté. 

Emee. 

Qiiel  homme  as  tu  diâ,  effronté, 
Auoir  vu  che^  noflre  voifin 
Qiie  ie  baifoy? 

FiNET. 

Il  fait  le  fn: 
Et  m'a  diâ  bien  plus  :  que  c'efloit 
Vn  jeune  homme  qui  vous  tafîoit. 

H  V. M  E  VENT. 

Ouy,  ie  l'ay  diâ  ce  maidieux. 

Emee. 
Tu  m'as  veu',  toy? 
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H  VM  EVENT. 

De  ces  deux  yeux. 

Emee. 

Tes  yeux  voyans  plus  qu'ils  ne  voyent 
Des  corbeaux  la  viande  foyent. 

HVMEVE  NT. 

Suis-ie  de  fens  tant  defpouruu, 
Que  n'ay  pas  vu  ce  que  i'ay  vu9 

Emee. 

le  fuis  bien  bejle  qui  m'arrejie 
M'arraifonnant  à  ce/le  bejle, 
Qite  ie  verray  vif  ecorcher. 

H  V  .M  E  V  E  N'  T . 

Ne  vie  vene^  point  reprocher 

Le  gibet  par  vojlre  menace, 

La  fepulture  de  ma  race: 

Là  gifent  mes  père  &  grand  pere^ 

Père  S-  grand  père  de  ma  mcre  : 

Là  mes  ayeux  &  bifayeux, 

Et  m'atten  d'y  eflre  comme  eux. 

Pour  les  menaces  que  baue^, 

Mes  yeux  ne  feront  ia  creue:^: 

Mais  vn  mot.  Finet,  ie  t'en  prie: 

D'oii  pourrait  elle  ejlre  fortie? 

Finet. 

Dou,fi  ce  n'ejl  de  la  maifon? 

HVMEVENT. 

De  la  maifon  ? 
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FiNET. 


Vojre^  l'oifon, 
Il  doute  de  ce  qu'il  a  vu. 

H  VMEVENT. 

Oejl  grand  merueille  qu'elle  ait  pu 
Sortir  de  cefle  mai/on  cy 
Maintenant  fans  paffer  par  cy. 
Car  clie^  nous  (ie  le  fçay  fort  bien) 
Ny  haut  ny  bas  il  n'y  a  rien, 
{Entre  la  caue  &  le  cclier, 
Le  galetas  &  le  grenier) 
Qui  ne  foit  bien  clos  &  grillé: 
C'efl  pourquny  fuis  efmerueillé: 
Si  fçay -ie  l'auoir  vu  leans. 

FiNET. 

Tu  te  pers  bien  toy  S-  ton  tams. 
Malheureux,  à  continuer 
De  Caccufer  &  l'arguer. 

Emee. 

Mananda  i'ay  fongé  vn  fonge 
Cefle  nuicl,  qui  n'efî  tout  inenfonge. 

Fin  ET. 
Qu'auous  fongé? 

E  M  E  E. 

Efcoute  :  ie  te  le  diray. 
Entan-le  :  il  peut  bien  efïre  vray. 
I'ay  vu  vne  vifion  telle: 
le  fongeoyc  qu'vne  fœur  iumelle, 
{  Que  feule  i'ay)  ^fi  arriuee 
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De  Nantes  :  &  quelle  ejl  logée 
Elle  &  fon  amy  icy  près. 

H  V  M  E  V  E  N  T. 

//  vaut  mieux  nVapvochev  plus  près, 
Pour  ouïr  la  fin  de  ce  conte: 
A  Finet  vn  fonge  elle  conte. 


Acheue:{. 


Finet. 


E.MEE. 


le  fentoy  au  cœur 
Fort  grand  plaifir  de  voir  mafœur, 
Quand  m'a  femb'é  auoir  pour  elle 
De  la  noife  &  de  la  querelle, 
Par  vn  valet,  qui  raportoit 
Auoir  vu,  qu'vn  jeune  homme  ejloit 
Auecque  moy,  que  Vembraffoye, 
Qiie  ie  baifoye  £■  c.irejfuye. 
Mais  c' ejloit  cejle  fœur  jumelle 
Qu'il  auoit  vue,  &  auec  elle 
Son  amy  qui  jouoyent  enfemble, 
Pourautant  qu'elle  me  rejjcmble. 
Songeant  cela  me  fuis  fâchée^ 
Comme  faulfemcnt  accufee. 

Finet. 

Comme  Ion  fonge  en  fommeillant 
Ce  qu'on  fait  après  en  veillant  ! 
Voyci  vojlre  fonge  aduenu  : 
Raconte:{-le  par  le  menu 
A  Monfieur,  ie  le  vous  confeille. 

Emee. 
le  luy  rendra)-  bien  la  pareille. 
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Pour  liiy  aprcndre  à  faire  à  tort 
Encontre  nioy  ce  faux  raport. 

H  V  .M  E  V  E  N  T . 

le  fuis  en  vue  peine  cflrange: 
Toute  l'échiné  vie  démange: 
On  me  la  pourroit  bien  frotter. 

Fi  NET. 

Au  moins  tu  m  peux  plus  douter 
(Qu'elle  ne  fujî  en  la  maifon: 
C'efl  faid  de  toy. 

H  VMEVENT. 

Vray  Dieu  c'efl  mon . 
Maintenant  en  doute  ie  fuis 
S'on  n'aurait  point  changé  nnfîre  huis: 
l'y  va  voir  pour  le  reconoiflre: 
Tout  y  efi  comme  il  fouloit  eflre. 

F  IN' ET. 

Mais  voye\  ce  plaifant  benefl  : 
Il  ne  fçait  ou  c'efl  qu'il  en  efl. 
Tu  es  bien  fou  d'en  faire  doute: 
Humeuent,  ie  te  prie  écoute: 
Repenfe  au  fonge  qu'elle  a  faid, 
Qiie  tu  as  tout  mis  en  effeâ. 
Par  vn  foupfon  qu'as  pu  auoir, 
Auec  vn  autre  de  la  voir 
Faire  l'amour. 

HVMEVENT. 

Mais  penfes-tu 
Que  ie  ne  fçache  l'auoir  vu? 
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FiNET. 

le  le  croy  bien  :  donne  tvy  garde 
(  le  te  pry  )  fi  par  ta  megarde 
Nojlre  Maijlre  en  oit  quelque  vent. 
Qu'il  n'accoujlre  mal  Humeuent. 

H  V. ME  VENT. 

Or  tout  maintenant  ie  commence 

De  fentir  par  expérience, 

Qiie  j'auois  aux  yeux  la  barlué. 

Fin  et. 

Tu  Ventretaillois  de  la  vue: 
Il  «'_>'  a  ryme  ne  raifon 
Qu'elle  ait  bougé  de  la  mai/on. 

HVMEVENT. 

De  moy  ie  ne  fçay  plus  qu'en  dire, 
Et  fuis  contant  de  m'en  de/dire: 
le  n'ay  rien  vu  de  ce  qu'ay  vu. 

FiNET. 

Vrayment  tu  t'es  prefque  perdu 
En  faifant  trop  le  bon  valet: 
Tu  t'es  prefque  mis  au  gibet. 
Mais  à  cejle  porte  j'oy  faire 
Quelque  bruit  :  il  vaut  mieux  fe  taire. 


i5' 
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ACTE    IL     SCENE   IIII 

EMEE.     FINET.     HVMEVENT. 
Emee. 

ii^faitt  bien  que  grâces  ie  rande, 
Et  qu'aille  faire  mon  offrande, 
Que  fay  promife  fur  mon  ame, 
Aujourduy  à  la  bonne  Dame 
QiCon  nomme  de  bonnes  nounelles: 
Qui,  maugré  les  vagues  cruelles, 
Et  les  vens  qui  fe  font  émus, 
Sains  &  faunes  nous  a  rendus 
Mon  amy  S  moy  à  bon  port. 
Mais  ie  fuis  en  peine  bien  fort 
De fçauoir  où  ma  fœur  demeure: 
Si  ie  le  fçauoy,  tout  afieure 
le  l'iroy  veoir  :  donc  il  me  femble, 
Pour  y  aller  nous  deux  enfemble, 
Qu'il  vaudroit  mieux  s'en  enquérir, 
A  fin  que  la  voife  quérir. 

HViMEVENT. 

Ho  Finet,  Finet  :  ho  Finet. 

Fin  ET. 
Hume-Humeuent,  qu'a  til  fet? 

HvMEVENT. 

Cejle  femme-là  qui  s'en  vient, 
Eft-ce  pas  celle  qu'entretient 
Monfieur,  ou  bien  n'efl-ce  point  elle? 
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FiNET. 

//  )tie  femble  que  ce  foit  elle. 

Mais  c'efi  grand  cas,  fi  cefi  Emee, 

Que  par  là  elle  foit  pajfee. 

HVMEVENT. 

Fais-tu  doubte  que  ce  foit  elle? 

Fi  NET. 

Afpelon  la,  parlon  à  elle  : 

A  cefie  cy  [comme  il  me  femble) 

Rien  tant  comme  elle  ne  reffemble. 

HvMEVENT. 

O  là  madame  Emee,  ô  là: 
Et  qu'efi-ce  à  dire  que  cela? 
Que  vous  doit  on  icy  dedans? 
Quelle  affaire  aue^  vous  céans? 
Vous  taife\  :  ie  parle  à  vous  mefme. 

PSINET. 

Plujlofi  tu  parles  à  toy-niefme. 
Car  elle  ne  ie  refpond  rien. 

HVHEVENT. 

le  parle  à  vous  femme  de  bien, 
Si  tout  le  contraire  vous  n'efies: 
Le  bel  honneur  que  vous  nous  faites 
De  courir  par  le  voifinage! 

E  M  E  E. 

A  qui  s'addrejfe  ton  langage? 
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HVMEVENT. 

A  qiii,finon  à  vous  la  belle? 
Emee. 

Afais  qui  es  tu  toy?  ou  bien  quelle 
Affaire  aiions  nous  parenfemble? 

H  VMEVENT. 

Qiti  ie  fuis!  mais  que  vous  en  femblc? 

Emee. 

Qii''il  m'en  femble!  n'ejl  pas  mauuais: 
Comme  que  fçujfe  qui  tu  es. 

FiNET. 

Au  moins  vous  fçaue:^  qui  ie  fuis. 
Emee. 

Brique  des  fâcheux  :  ie  n'en  puis 
Plus  endurer  :  vous  m'ennuye:^ : 
Et  ie  vous  hay  qui  que  foye^. 

H  VMEVENT. 

N'auous  conoiffance  de  nous 
Nullement? 

Emee. 

Non,  de  nul  de  vous. 

Fi  NET. 

le  crain  bien  fort. 

M  VMEVENT. 

F.t  que  crains-tu? 


COMEDIE.  23/ 


FiNET. 

De  m'ejlve  quelque  part  perdu, 
Puis  qu'elle  ne  me  conoijl  point. 

H  VM  EVE. NT. 

le  doute  de  ce  mefnie  point. 

Fi  NET. 

//  vaut  mieux  que  ie  fçache  icy, 
M^enquerant  à  ces  AL'ffienrs  çy, 
Si  nous  foinmes  ceux  que  nous  fommcs, 
Oufi  nous  fommes  autres  hœnmcs: 
De  peur  qu'on  nous  ait  faiû  manger 
Qjielque  charme,  pour  nous  changer. 

H  V  ME  VENT. 

Moy  ie  fuis  moy-niefme  fans  autre. 

F  1  N  E  T . 

Et  moy  par  faind  Pierre  l'Apoflre. 
Femme,  que  fer  t  ce  que  vous  faites? 
EJles  vous  autre  que  vous  n'ejîes? 
O  là,  ie  parle  à  vous,  Emee. 

Emee. 

le  ne  fuis  pas  ainfi  nomee  : 
T' appartient-il,  gentil  coquet, 
Me  furnommer  d'vn  fobriquet? 

FiNET. 

Comment  donc  vous  appelle  ton, 
Si  ce  n'efi  pas  voflre  droid  nom, 
Emee?  dites  vous  qu'Emee 
A  tort  Ion  vous  a  furnonimee? 
Comment  que  vojlre  nom  puiffe  cjlre, 
Vous  faites  grand  tort  à  mon  Maiflre. 
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Emee. 
Moy  ! 

FiNET. 

Vous. 

Emee. 

Qiii  ne  fuis  aniuee 
Qjie  d'arfoir  en  cejle  contrée, 
Auec  vn  jeune  homme  de  Nante, 
Qui  de  m'entretenir  Je  vante. 
Que  ie  vien  de  laijfer  leans? 

FiNET. 

Et  qui  vous  mené  à  Orléans'? 

Emee. 

C'eji  qu'à  Nante  fay  eu  nouuelle 
Pour  certain,  que  ma  feur  jumelle 
Efi  demeurante  en  cejle  ville. 

Fi  NET. 

Qu'elle  ejl  fine! 

Emee. 

Mais  mal  abile, 
Et  bien  fimple  de  m'amufer 
A  vous  ouir  icy  caufer  : 
Pourquoy  ie  in  en  va. 

HVMEVENT. 

Non  fere:{  : 
Par  bieu  vous  ne  m'échapere^. 
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FiNET. 

Laijfe-la,  ta  malauanlure  ! 
Qu'on  ne  te  prenne  en  forfaiture. 

HVME  VENT. 

le  n'abandonray  ja  ma  prife. 
Emee. 

Ma  main  deffits  ta  joué  affife 
Tes  mâchoires  fera  fonner, 
Si  tu  ne  veux  m  abandonner . 

Hv  ME  VENT. 

Qiie  fais-tu  là  debout  à  part, 
Qiie  ne  la  tiens  de  Vautre  part? 

F  I  N  E  T . 

Qii\iy-ie  à  faire  de  m''empécher 
De  ce  qui  pourvoit  me  fâcher? 
l'aime  mieux  garentir  mon  dos 
D'eflre  batu  :  à  quel  propos 
M'iray-ie  prendre  à  la  pipee? 
Peut  eflre,  ce  n'ejl  pas  Emee, 
Mais  vne  autre  qui  luy  refemble. 

Emee. 

C'efl  ajfe:{  nuifc  ce  me  femble. 
Veux-tu  pas  me  laijfer,  ou  iion? 

H  VM  EVE  NT. 

Bongré  malgré  dans  la  maifon 
le  vous  traineray  fi  ie  puis. 
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Emee. 


Ce  n'ejl  pas  icy  mon  logis 

A  cejle  porte  :  viais  ie  fuis 

De  Nantes,  où  ejl  ma  demeure, 

Là  oit  mon  maijlre  ciuffi  demeure: 

Si  j'ay  affaire  à  Orléans, 

le  croy  que  ce  n'ejl  pas  céans: 

le  ne  fçay  pourquoy  vous  me  faites 

Tout  ce  tabut,  ny  qui  vous  efles? 

HVMEVEXT. 

Vous  pouue^  nous  mettre  enjujlice: 
Si  ne  fuis-ie  pourtant  fi  nice 
Qjie  ie  vous  laijj'e  aller,  deuant 
Qiie  m'aye^  faiâ  vn  bon  ferment, 
Qii'auffi  tofl  que  m'échapere^ 
Dans  cejle  maifon  entrere\. 

Emee. 

Tu  me  forces  qui  que  tu  fois: 
Et  te  jure  vue  bonne  fois, 
Qii'auffi  tofl  que  féchaperay 
Dans  cejle  maifon  entreray. 

H  V  M  E  V  E  N  T . 

Or  bien,  ie  vous  donne  congé. 

Emee. 
le  m'en  vais  auec  ton  congé. 

H  V  me  VENT. 

Vous  ejles  parjure  maline. 
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FiNET. 

Hitmeuent,  tu  fais  froide  mine: 
Comment  as-tu  lâché  ta  proye? 
C'eji  pour  elle  vne  courte  joye  : 
Par  le  corbieu  ie  la  raray, 
Si  tu  fais  ce  que  te  diray: 
Car  ie  fçay  bien  que  c'efl  Emee 
Qtii  veut  nous  paiflre  de  fumée, 
Celle  que  Monfieur  entretient, 
Et  qui  à  luy  feul  ne  fe  tient. 
Veux-tu  bien  faire  &  brauement? 

H  VM  EVE  NT, 

Queferay-ie? 

FiXET. 

Va  viflement 
Leans,  &  m'aporte  vne  épee. 

H  VMEVENT. 

Et  quand  te  l'auray  apportée? 

FiNET. 

Fentreray  dans  cefle  mai/on, 
Et  tout  le  premier  compagnon, 
Qu'auec  elle  ie  trouueray, 
Sur  le  champ  le  maffacreray  : 
Ne  crois-tu  pas  que  ce  foit  elle? 

H  V  M  E  V  E  N  T. 

Si  fay  pour  vray. 

FiNET. 

O  la  cautelle! 
De  quelle  ajfurance  eV  parloit! 
lean  de  Baif.  —  III.  16 
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Comment  elle  diffimuloit ! 
Va  toji,  &  m'aporte  vue  épee: 
Ce  pendant  elV  ejl  affiegee, 
Et  faut  que  par  cy  elle  forte. 

H  VMEVEN'T. 

Tout  ajleure  ie  te  l'afortc. 

FiNET. 

//  n'y  a  chef  d'infanterie, 
Ar goulets,  ou  gendarmerie, 
Qui  foi t  tant  refolu  pour  faire 
Qiielque  entreprinje  ou  bonne  affaire, 
En  plus  d^audace  S-  moins  de  doute, 
Qu'vne  femme  quand  eV  s'_>'  boute. 
Comme  elle  a  parlé  finement, 
Sans  fe  couper  aucunement  ! 
Comment  elle  a  pincé  fans  rire 
Le  fat,  qui  ne  fçauoit  que  dire, 
Son  gardecors  mon  compagnon  ! 
Maintenant  voi-cy  tout  le  bon, 
Que  la  vêla  foudain  pajfee 
Par  la  paroy  qui  efl  perfee. 

H  VMEVEN'T. 

Ho  Finet  :  nous  n'auons  que  faire 
D'vne  épee  pour  cefle  affaire. 

Finet. 

Pourquoy  non?  qu'efi-ce  qu'il  y  a? 

H  VME  VENT. 

Car  en  la  maifon  la  voyla 

La  maifîrejje  de  noflre  Maiftre. 
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Fl  NET. 

En  la  mai/on!  comme  peut  ce  ejlre? 

H  VMEV  ENT. 

Elle  ejt  couchée  fur  vn.liâ. 

FiNET. 

Tu  t'es  bien  perdu  à  crédit, 
S'il  ejl  vray  ce  que  tu  me  dis. 

H  VMEV  ENT. 

Comment? 

FiNET. 

D'auoir  ainfi  mépris 
Enuers  Vautre  qu^as  outragée, 
Laquelle  efl  icy  près  logée. 

HVMEVENT. 

C'ejl  dequov  j'ay  le.  plus  de  peur  : 
Mais  il  faut  bien  que  fait  fa  feur. 

Fl.NET. 

C'efl  donc  elle  qu'as  aperçue, 
Qîi'auec  vu  autre  tu  as  vue 
Icy  près,  qui  la  careffoit: 
Et  fans  doute  il  faut  que  ce  fait 
Elle  mefme  félon  ton  dire. 

H  VM  EVE. NT. 

Voye^,  fi  le  fuffe  allé  dire 
A  Monjicur,  comme  j'en  efloy! 
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F  IN  ET. 


Pour  tout  vray  ce  fujl  fait  de  toy  : 
Encor  as-tu  trop  babillé. 
Mais  fi  tu  es  bien  confeillé, 
Tay  toy  :  Qiii  bien  feruir  defire. 
Doit  toujiours  plus  fçauoir  que  dire. 
Or  le  m^en  va  pour  n'ejlre  pas 
Ton  complice  :  car  ces  debas, 
Que  fais  auec  nofîre  voiftn, 
Ne  peuuent  prendre  bonne  fin. 
Si  monfieur  renient,  ie  feray 
Céans,  doit  ie  ne  bougeray. 


ACTE     II.     SCENE    V, 

HVMEVENT.     BONTAMS. 

HVMEVENT. 

S'en  efl-il  allé  le  galant? 
M'a  til  laiffé  le  nonchalant? 
Qjii,  de  l'affaire  de  fan  Maijîre, 
Quelque  grande  qu'elle  puiffe  ejlrc, 
Non  plus  de  peine  ne  fe  donne. 
Que  s'il  neferuoil  à  perfonne. 
Or  ie  fçay  bien  que  nojlre  Emee 
Ejl  dans  la  mai/on  enfermée: 
Car  tout  afleure  ie  Vay  vue 
Leans,fur  vn  lia  eflcndué. 
Maintenant  ie  nay  autre  affaire 
Qu'à  faire  ma  garde  ordinaire. 

BO  NT  A  M  s. 

le  croy  que  cefle  valetaille 
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De  ce  Capitaine,  fe  vaiile 
Des  miens  &  de  moy-mefme,  comme- 
Si  ie  ne  fuffe  point  vn  homme, 
A  voir  les  bons  tours  qu'ils  me  font  : 
Encor  tout  ajîeure  ils  fe  font 
Adrejfe^,  voire  en  pleine  rué 
A  mon  hojlejfe  :  &  l'ont  tenue, 
Et  fans  nul  refpccl  tiraillée, 
Et  tout  publiquement  raillée, 
Bien  qu'elle  foit  de  bonne  part: 
Laquelle  hier  au  foir  bien  tard 
De  Nantes  icy  arriuee 
En  nofire  maifon  efl  logée 
Aiiec  vn  de  ma  conoijfance. 

H  V  M  E  V  E  N  T. 

Oefl  faid  de  moy!  fay  grand  doutance. 
Qu'à  moy  tout  droid  il  ne  s'' en  vienne! 
J'ay  peur  que  grand  mal  ne  m'aduienne 
De  tout  cecy,  à  l'ouïr  dire! 
Si  ne  faut-il  que  me  retire. 

B  O  N  T  A  M  s. 

Humeuent,  n'a  ce  pas  eflé 
Toy,  grenier  de  méchanceté. 
Qui  tantofl  deuant  ma  maifon 
As,  fans  propos  S-  fans  raifon. 
Si  mal  mené  ma  pauure  hojleffe? 

HVMEVENT. 

Voifin  oye^! 

B  ONT  A  M  s. 

Qiie  ie  te  laijfe 


Parler  toy? 

H  V  j;  E  VENT, 

le  vcu  m'excufcr 
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B  O  N  T  A  M  S . 

Peux-tu  d'aucune  excufe  vfer 
Qiii  t'excufe,  toy  qui  as  faicf 
Si  méchant  &  lâche  foi-faid? 
Sous  ombre  que  vous  brigandc^, 
Faut-il  [peniard)  que  prétende:^ 
D'auoir  gênerai  priuilege 
De  tout  outrage  S-  facrilege? 

H  VME  VENT. 

S'il  vous  plaijl  ! 

B  o  N  T  A  M  s . 

Mais  Dieu  me  maudie, 

Si  ta  mauuaijlié  n'ejl  punie 

D'vne  punition  condine, 

Si  on  nvfe  fur  ton  échine 

Vne  douzaine  de  balês, 

Qtt'vne  douzaine  de  valês, 

Singlans  à  plein  bras  emploiront, 

Qiii  tour  à  tour  te  foiteront 

Depuis  le  matin  juf qu'au  foir  : 

Toy,  qui  Jais  fi  bien  ton  deuoir 

De  venir  mes  tuilles  cajfer, 

Et  fur  ma  maifon  tracaffer 

Allant  après  vne  guenon: 
Toy,  qui  ne  le  faifois /mon 
Pour  dans  mon  logis  épier, 
Dequoy  des  faux  bruis  publier  : 
Toy,  qui  as  vu  faire  careffe 
A  mon  hojîe  auec  mon  hojîeffe  : 
Toy,  qui  as  ofé  faujfement 
Charger  de  mal  gouuernement 
L'amie  à  ton  Maiflre  innocente, 
Et  moy  d'vne  faute  méchante: 
Bref,  toy,  qui  as  deuant  ma  porte 
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Traité  mon  hojlejfc  en  la  forte  : 
Si  pour  tant  de  méchanceté 
Tu  n'es  foité  &  refoité, 
Et  fi  ton  Maijlre  n'en  fait  conte, 
Luy  feray  la  plus  belle  honte 
Qu'il  reçut  oncques  de  fa  vie. 

HVMEVENT. 

Las!  ie  fuis  en  telle  agonie, 
Seigneur,  que  ne  fçay  que  doy  faire, 
De  contefier  ou  de  me  taire: 
Ou  fi  ie  vous  doy  demander 
Qu'il  me  foit  permis,  d'accorder 
A  tout  &  tant  qu'il  vous  plaira  : 
A  fin  que  quand  vous  femblera 
Qu'elle  mefme  ne  foit  pas  elle, 
le  protefie  que  ce  n'efl  elle: 
Ou,  fi  vous  trouue:{  bon  que  j'vfe 
De  quelque  manière  d'excufe, 
le  ne  puis  penfer  bonnement 
Que  c'eft  que  fay  vu  (  tellement 
Cefie  Dame-là  de  che:{  vous 
Rejfemble  à  celle  de  che^  nous) 
Sinon  que  ce  fufi  elle  mefme. 

BONTAMS. 

Va  voir  en  ma  maifon  toy-mefme  : 
lu  le  fçauras  tout  à  loifir. 

H  V  M  E  V  E  N  T. 

Vous  plaifi-il? 

BONTAMS. 

yie  feras  plaifir, 
Pourueu  qu'y  voifcs  doucement. 


248  LE    BRAVE. 

H  VMEVEXT. 

Aufji  feray-ie  affiircment. 

BONTAMS. 

Olà  Emee  :  ça  icy, 

Ca  che^  nous  :  il  le  faut  ainfi: 

Puis  auffi  tojl  que  Humeuent 

Seraforti,  liai  dauant, 

Dauant  che^  vous,  qu'on  fe  retire, 

A  fin  qu'il  ne  fçache  que  dire. 

Maintenant  fuis  en  défiance 

De  quelque  malheureufe  chance: 

Si  la  Dame  à  point  ne  fe  trouue, 

Nofire  finejfe  fe  découure. 

HViMEVENT. 

O  Dieu  !  ie  penfe  que  Dieu  mefme 
Rien  plus  fembiable  ny  plus  mefnie 
Ne  poiirroit  faire,  que  la  voftre 
Raporte  &  refemble  à  la  nofire. 

BONTA  MS. 

Quoy?  maintenant  qu^en  penfes-tu? 

HVMEVKNT. 

ray  mérité  d'efire  batu. 

B  ONT  A  M  s. 

Bien  doncques  Humeuent,  efi-ce  elle? 

H  VM  EVENT. 

Bien  que  foit  elle,  ce  n'efi  elle. 

B  o  N  T  A  M  s . 
Tu  l'as  pu  voir  tout  à  ton  aife. 
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HvMEVIiNT. 

le  Vay  vue,  comme  elle  baife 

Et  comvie  elle  cmbrajfe  vojlre  hojle. 

B  ONT  A  M  s. 
Au  moins  tu  reconois  ta  faute ■ 

H  VMEVENT. 

Encor  ne  fçay-ie  bonnement. 

BONTAMS. 

Veux-tu  fçauoir  certainement  ? 

H  VMEVENT. 

le  le  veu  bien. 

BONTAMS. 

Va  t'en  leans 
Voir  chei  vous,  fi  elle  ejl  dedans 
Vojlre  mai/on. 

HVMEVENT. 

Vous  dites  bien  : 
Tout  ajlcure  ie  m'en  reuien. 

B  ONT  A  M  s. 

le  ne  vy  jamais  de  ma  vie 
Vne  plus  belle  tromperie, 
Ny  meilleure,  ny  mieux  menée, 
Que  la  troujje  qu'auons  donnée 
A  ce  benejl  de  Humeuent, 
Qui  a  humé  fon  fou  de  vent  : 
Mot  :  voyla  qu'il  fort  de  leans. 
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HVMEVENT. 


le  VOUS  fupply  feignenr  Bontams, 

Au  nom  de  Icfiis  &  fa  Mère, 

Du  fainâ  Efpvit,  de  Dieu  le  Père, 

Et  des  Anges  &  des  Arcanges, 

Des  fainds  conus  &  des  ejlranges. 

Toute  la  Court  celejlielle. 

Qu'à  mon  aide  enuers  vous  j'appelle  : 

le  vous  requier  &  vous  conjure, 

le  vous  fupplie  &  vous  ajure, 

Par  vojlre  douce  courtoifie 

Par  mon  indifcrete  folie. 

Bontams. 

Qui  a  til? 

HvMEVENT. 

Qu'à  ma  fotife 
A  ma  fade\e,  à  ma  beflife, 
Il  vous  plaife  de  faire  grâce: 
l'ay  bien  conu  ma  folle  audace 
Tout  ynaintenant ,  &  îe  confeffe 
A  la  parfin  ma  grand^  fimpleffe  : 
le  n'auoy  fens,  yeux,  ny  raifon: 
Car  Emee  ejî  dans  la  maifon. 

Bontams. 

Doncques,  pendard,  tu  les  a  vues 
Toutes  les  deux? 

HvMEVENT. 

le  les  ay  vues. 

Bontams. 

Or  maintenant  deuant  ton  Maifire 
le  veu  te  faire  comparoiffre. 
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H  VMEVENT. 


Seigneur,  ie  fçay  qu'ay  mérité 
D'e/lre  bien  malement  traiéié, 
Et  fi  j'ay  faid  (ie  le  confeffe) 
Trop  grande  iniure  à  vojlre  hojleffc 
Mais  ie  ciddoy  que  ce  deujî  ejlre 
L'amie  qu'entretient  mon  Mai/ire, 
Laquelle  en  garde  il  m'a  baillée  : 
Car  Veau  d'vn  mefme  puis  tirée 
A  l'eau  plus  femblable  nefembte. 
Que  Vvne  &  l'autre  Je  refemble: 
Et  dans  vojlre  court  par  folie 
l'ay  regardé,  ie  ne  le  nie. 

Bon  TA. M  s. 

Et  pourquoy  me  le  nirois-tu, 
Puifque  moy-mefme  ie  t'ay  vu? 

H  VMEVENT. 

Selon  qu'il  me  fembloit,  Emee 
l'y  penfois  auoir  aduifee. 

BONTAMS. 

M'ejlimois-tu  moy  que  ie  fuffe 
Si  lâche  homme,  que  ie  vouluffe 
Endurer,  que  dans  ma  mai/on 
Lon  feiji  vue  telle  traifon, 
Si  grand  tort  &  tour  fi  méchant 
A  mon  voijîn,  )noy  le  /cachant? 

H  VMEVENT. 

Or  ie  conoy  bien  clairement 
Que  j'ay  failly  trop  lourdement, 
Toutefois  fans  point  de  malice. 
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B  ONT  A  M  S. 

le  tien  l.i  ftmplejfe  pour  vice: 
Car  vn  bon  feruiteur  doit  ejlre, 
{S'il  entend  bien  fon  deitoir)  maijlre 
De  fes  yeux,  fes  mains,  &  fa  bouche. 

H  VMEVENT. 

Moy,  fi  jamais  j'ouure  la  bouche 
Pour  déboucher  fujl-ce  le  vray, 
De  cela  me/me  que  fçauray, 
le  vous  abandonne  via  vie: 
Cejle  feule  fois  (  ie  vous  prie  ) 
Pardonne:^  moy  ma  folle  erreur. 

BONTAMS. 

le  ne  veux  pas  tenir  mon  cœur: 
Pour  ce  coup  me  commanderay. 
Et  mefme  accroire  me  feray. 
Que  tout  le  mal  qui  a  eflé. 
Ne  l'as  faià  par  méchanceté  : 
le  te  pardonne  cefle  offenfe. 

H  VMEVENT. 

Dieu  vous  en  doint  la  recompenfe. 

BoNTAMS. 

Main  fçais-tu  bien?  ft  tu  es  f âge, 
Tu  refraindras  ton  fol  langage. 
Et  dorefnausint  ne  fçaras 
Cela  mefme  que  tu  fçaras, 
Et  cela  mefme  qu'aras  vu, 
Humcuent,  tu  m  l'aras  vu. 

H  VMEVENT. 

C'eji  bien  diâ  :  &  ie  délibère 
Parcy  après  d'ainfi  le  faire. 
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Mais  s'en  va  til  contant  de  moy? 
Ne  voule:{  vous  plus  rien  de  moy?. 

BONTAMS. 

Que  tu  ne  fçachcs  qui  ie  fuis. 

Il  V.M  EVEN'T. 

le  m'en  garderay  fi  ie  puis. 

Ce  font  paroles  qu'il  me  donne  : 

Cejîe  douceur  prompte  n'ejl  bonnCy 

Dont  il  a  retraint  fa  colère. 

le  deuine  ce  qu'il  veut  fer e: 

Ceft  afin  qu'icy  Ion  me  prene, 

Auffi  tofi  que  le  Capitaine 

Mon  maifire  fera  de  retour, 

Si  che^  nous  ie  faifoy  fejour. 

Tous  deux  [à  ce  que  puis  comprendre) 

Finet  &  luy  me  veulent  vendre: 

Pour  aujourduy  faut  que  me  paffe 

De  m'apafler  dans  ce/le  najfe: 

le  m'en  va  fuir  quelque  part. 

Pour  me  retirer  à  l'écart  : 

Cependant  que  ces  brouilleries. 

Ces  courroux  &  ces  fâcheries, 

Auec  le  temps  s'affoupiront. 

Ou  pour  le  moins  s'adouciront: 

Car  ie  ne. puis  eftre  traité 

Si  mal  que  ie  Vay  meiité. 

Mais  quoy  qui  m'en  puiffe  aucnir, 

le  ne  fçaurois  pas  me  tenir 

De  retourner  en  la  maifun. 


Il  n'efi  plus  icy  nofire  oifon: 
A  bon  droid  ainfi  ie  Vappelle, 
Puis  qu'il  n'a  non  plus  de  ceruelle  : 
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Et  qu'il  confejfc  nauoiv  vu 

Ce  que  tout  ajleure  il  a  vu. 

Son  fens,  fes  oreilles,  fes  yeux. 

Sont  à  nous  :  on  ne  pourvoit  mieux. 

Tant  la  femme  fou  daine  &  fage 

A  bien  joué  fon  perfonnage. 

Or  ie  va  rentrer  au  confeil  : 

Finet  efl  chef  de  ce  confeil, 

Voire  efl  tout  le  confeil  luymefme. 

Humeuent  de  frayeur  tout  blefme 

N'a  garde  afleure  de  venir. 

Che{  nous  le  confeil  faut  tenir: 

le  ne  deniray  ma  prefence 

En  vn  faiâ  de  telle  importance.^ 


ACTE     III.     SCENE    1 

FINET.     BONTAMS. 
CONSTANT,    Amoureux. 

F  I  N-  E  T. 

Tenez  vous  vn  peu  dans  la  porte. 
Et  permete:^  que  feul  ie  forte 
Pour  faire  autour  la  decouuerte, 
Qu'icy  quelque  embufche  couuerte 
Ne  decouure  noftre  entreprife: 
Sur  tout  gardons  nous  de  furprife, 
Et  puis  que  nous  voulons  tenir 
Le  confeil,  il  nous  faut  venir 
Affembler  en  lieu  defcurté, 
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De  tous  ennemis  écarté, 

De  peur  que  fçachans  nos  deffains, 

Ils  ne  viennent  les  reûdrc  vains, 

La  mieux  entreprife  entreprife, 

S' elle  ejl  defcouuerte  &  furprife, 

Peut  l'ennemy  auantagev, 

Et  par  aiiifi  nous  domager. 

Le  bon  confeil  tnis  en  auant 

EJl  dérobé  le  plus  fouuant. 

Si  l'ennemy  fçait  ton  confeil, 

Auecque  ton  propre  confeil 

Il  te  vient  combatre  &  défaire. 

Et  te  fait  ce  que  luy  veux  faire. 

Mais  ie  veu  faire  vn  fi  bon  guet, 

Qite  ny  çà  ny  là  il  n'y  ait, 

Ny  à  dextre  ny  àfeneflre, 

Nul  découureur,  quel  quUl  puiffe  eflre. 

Qui  éuente  ce  qu'on  leur  braffe. 

le  voy  d'icy  iufqu'en  la  place. 

Et  tant  loing  que  puis  regarder 

le  ne  voy  nul  pour  nous  garder 

De  fortir.  O,  feigneur  Bontams, 

O,  Confiant,  forte^  de  leans. 

Bontams. 

Nous  voyci  proms  à  t'obelr. 

Fi  n  et. 

Aifément  fe  fait  obéir 

Qiii  à  des  gens  de  bien  commande  : 

Mais  il  faut  que  ie  vous  demande, 

Le  mefme  confeil  qu'auons  pris 

Leans,  fur  le  fait  entrepris, 

Le  tiendrons  nous  de  point  en  point? 

Bontams. 

Et  que  ferions  nous  mieux  à  point? 
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Fi  NET. 

Conjlant,  que  vous  plaijl  il  d'en  /aire'? 

C  ONSTANT. 

S'il  vous  plaijl  im  peut-il  déplaire? 

B  ONT  A  M  s. 

Par  bien  ie  vous  en  aime  mieux. 

Constant. 
Vous  n'eftes  que  trop  gracieux. 

BONTAMS, 

le  ne  fay  finoyi  mon  deuoir. 
Constant. 

Mais  tout  cecy  me  fait  auoir 
Vn  remors  en  ma  confcience, 
Qiii  me  fait  creucr  quand  t'y  penfe. 

Bonta  ms. 

Et  qncjl-ce  qui  vous  fait  creuer? 

Constant. 

Dequoy  ie  vous  fay  garçonner 
Auec  nous  en  l'âge  où  vous  ejles: 
Et  dequoy  pour  moy  tant  vous  fêtes, 
Que  d'oublier  la  grauité, 
U honneur  S-  la  feuerité, 
Qui  accompagnent  la  vieilleffe, 
Pour  obéir  à  ma  jeunejfe, 
En  chofes  que  vojlre  âge  fuit , 
Plus  volontiers  qu'il  ne  les  fuit: 
Et  certes  l'en  rougy  de  honte. 
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BONTAMS. 

Vraymentf  fi  rougiffe\  de  honte 
De  chofe  que  vous  puiffie:{  faire, 
Vous  pajfe^  la  mode  ordinaire 
De  tous  les  autres  amoureux. 
Et  fi  >i'efies  point  amoureux  : 
Vous  efies  l'ombre  d'vn  amant 
Plufiofi  que  non  pas  vn  amant. 

Constant. 

Qite  facie:{  en  l'âge  où  vous  efies 
Pour  mon  amour  ce  que  vous  fêtes? 

BONTAMS. 

Qjie  dites-vous?  quoy?  vous femblé-ie 

Efire  quelque  idole  de  nege? 

Vous  femblé-ie  efire  fi  cajjé. 

Si  radoteux,  &  fi  paffé, 

Qtie  ie  ne  doyue  plus  m'ébatre? 

S'auec  cinquante  ans  i'en  ay  quatre, 

C'efi  tout  l'âge  que  puis  auoir  : 

Il  n'efi  poffible  de  mieux  voir 

Qiie  ie  voy  :  ny  d\iuoir  les  mains, 

Les  bras,  les  pieds,  les  nerfs  plus  fains. 

FiNET. 

Combien  qu'il  ait  les  cheueux  Mans, 
Son  cœur  ne  fcnt  rien  de  fes  ans: 
Sa  naturelle  gentilleffe 
S'accommode  auec  la  jeunejfe. 

Constant. 

Finet,  i'ay  faid  ajfe^  d'efprcuue 
De  ce  que  tu  dis  :  &  ie  treuue 
Qii'autant  de  gaillardife  abonde 
En  luy,  qu'au  plus  jeune  du  mond^. 
lean  de  Baif.  —  111.  ■■: 
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B  ONT  A  M  S. 

Afon  ho/le  plus  m'efprouuere^, 
Tant  plus  gaillard  me  trouuevc^, 
Et  prompt  à  vous  faire  plaifir. 

Constant. 

le  le  conoy  tout  à  loifir, 

Et  n'en  veu  plus  d'expérience. 

BONTAMS. 

En  tout  affaire  d'importance 
Ne  peut  mal  faire  pour  autruy, 
Qui  fait  autant  comme  pour  luy: 
Nul  ne  plaint,  s'il  ne  Vafentie, 
De fon  voifin  la  maladie: 
CeluY  qui  n'ai-a  nullement 
Sentr  Vamour,  malaifénient 
Supportera  les  amoureux, 
Ny  ne  fçara  faire  pour  eux. 
Qiiant  efl  de  moy,  toute  ma  vie 
L'enfeigne  d'amour  ay  fuyuie : 
Encore  fens-ie  dans  le  cœur, 
D'amour  quelque  chaude  vigueur. 
Et  ne  renonce  aux  amourettes: 
Viue  encor  l'amour  des  fillettes. 
Cefle  amour  gaillarde  £■  iolie 
N'eff  pas  en  moy  du  tout  tarie. 

FiNET. 

5/  le  prône  fuit  le  proéme 
Voyci  vn  fermon  de  Carême. 

B  0  N  T  A  M  s . 

Si  quelque  bonne  compagnie 
S'ajfemble,  S-  dreffc  vne  partie, 
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le  ne  fuis  des  derniers  en  voye: 
le  ne  fuis  point  vn  raba-ioye  : 
S'' il  y  a  quelque  mot  pour  rire, 
le  fuis  des  premiers  à  le  dire. 
Toutefois  fans  bleffer  perfonne  : 
Car  ce  los  vn  chafcun  me  donne 
De  celer  ce  qu'il  faut  celer. 
Et  parler  quand  il  faut  parler. 

FiNET. 

Je  ne  fcé  quand  il  ferait  fage, 
S'il  n'efloit  fage  de  cet  âge. 

BONTAJIS. 

le  ne  fuis  de  ces  vieux  baueux, 
Cracheux,  toujfeux,  chagrins,  morueux, 
Qui  vont  bauardant  fans  repos, 
Et  ne  difent  rien  à  propos: 
Ny  ne  fuis  de  ces  Montaignats, 
Grifons,  Bergamats,  Auuergnats : 
Mais  i'ay  cet  heur  que  ma  naiffance 
C'efl  Orléans  le  cœur  de  France. 

F  IN  ET. 

le  ne  fer  icy  que  de  chifre  : 
Vêla  Bontams  qui  fe  déchifre. 

BONTAMS. 

Si  fçay-ie  plus  d^vn  pain  manger, 
Egayant  apris  à  voyager 
Les  Itales,  &  les  Ef pagnes.. 
Hautes  &  baffes  Allemagnes. 

Constant. 


O  heureufe  voflre  vieilleffe, 
D'auoir  paffé  vojhe  jeuneffe 
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Si  gaillardement  !  le  ne  panfe 
Rien  fi  doux,  que  la  fouuenance 
D'auoir  bien  employé  fa  vie. 

BONTAMS. 

Qtielque  chofe  que  ie  vous  die, 
Vous  me  conoijire^  mille  fois 
Plus  fecouvable  &  plus  courtois. 
Que  de  parolles,  à  l'ejfed. 
Mais  fi  me  trouue  en  vn  banquet. 
On  ne  voit  iamais  de  querelle 
Sourdre  par  moy.  Si  quelque  belle 
S'y  venoit  trouuer  d'auanture. 
Moins  de  cœur  que  d'embonpoint  dure, 
Et  que  ne  fçuffe  qu'à  demy 
La  pourfuyte  de  quelque  amy, 
le  les  couure  de  mon  manteau. 

FiNET. 

Oejl  fait  en  tresbon  maquereau. 

BONTAMS. 

Si  i'y  rencontre  quelque  veau 
Qiii  foit  importun  &  faf dieux, 
Sans  faire  bruit,  d'auecques  eux 
le  me  dérobe  bellement, 
Fuyant  tout  chagrin  &  tourment. 

Constant. 

Ce  n'ejl  que  toute  lionefîeté. 

Douceur  &  gracieufeté 

De  vos  façons  :  &  n'en  ejl  guiere, 

Qiii  foyent  de  femblable  manière  : 

Et  ne  s'en  trouue  de  voflre  âge 

Vn  autre,  qui  foit  d'auantage 

Amy  à  l'amy  pour  l'affaire, 

Ny  qui  foit  plus  prompt  à  tout  faire. 
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Fin  ET. 

//  eji  trop  otiuert  &  bénin. 
Et  courtois  pour  vn  bon  Guefpin. 

BONTAMS. 

En  tout  &  par  tout  vous  fer ay 
Me  confejjer,  que  ie  feray 
Encores  garçon  garçonnant : 
Ca  vojlre  vouloir  feulement. 

Fi  NET. 

Ses  louanges  il  continue: 
Laijfon-le  :  il  efl  en  ronfle  vue. 

BoNTAMS. 

Auous  befoin  d'vn  pèlerin, 
Qiii  foit  dépit,  rude  &  chagrin? 
Me  voylà  tout  rébarbatif. 
Auous  befoin  d'Iiomme  naïf, 
Traiâable,  doux  &  gracieux? 
Encore  le  feray-ie  mieux, 
Auecque  plus  fcraine  face 
Que  la  mer,  quand  il  fait  bonajfc. 
Me  voylà  plus  fier  qu'un  lion. 
Me  voyci  plus  doux  qu'vn  mouton . 
le  fay  ce  que  ie  veu  de  moy. 
Faut-il  boire  d^ autant?  ie  boy. 
Faut  il  iouër?  faut  il  quiller? 
Sauter,  dancer,  ou  babiller? 
le  fuis  prefl  :  ie  ioue,  ie  quille, 
Je  faute,  ie  dance,  &  babille. 

Fi  NET. 

C'efl  vn  vray  Bontams  confomc, 
Et  n\'fl  pas  à  tort  furnomc. 
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Constant. 


Voylà  tout  ce  qu'il  faut  en  fomme 
Pour  accomplir  vn  galant  homme: 
Et  fi  j'auois  à  fouhaittev, 
le  ne  fçaroy  pas  fouhaiter 
Rien  de  plus,  finon  que  ie  fuffe 
Vn  jour  tant  heureux,  que  me  puffe 
Reuancher  des  honeJîete:{, 
Par  lefquelles  tant  mérite:^ 
En  mon  endroiâ,  à  mon  befoin 
Qui  prene^  pour  moy  tant  de  foin. 
Mais  pour  ma  longue  demeurance, 
le  crain  vous  charger  de  defpance. 


Aa  Confiant,  vous  n'efîes  pas  fage 
De  me  tenir  tout  ce  langage. 

F  I  N  E  T. 

Le  vieillard  fe  met  en  colère: 
Non  fét,  non  fét  :  il  fe  modère. 

BONTAMS. 

La  defpance  efl  vrayment  defpance, 
Quand  on  la  fait  en  déplaifance 
Ou  pour  vne  femme  mauuaife, 
Ou  pour  vn  homme  qui  ne  pl.iife. 
Vne  defpance  quand  elle  efl 
Pour  vne  perfonne  qui  plaifl: 
Vrayment  la  defpance  ainfi  faide 
N' efl  pas  defpance,  mais  emplaitte: 
Et  ce  n''efl  pas  ch.irge,  mais  gain  : 
l'y  pran  plaifir,  £■  ne  m'en  plain  : 
Car  ie  fçay  que  le  bien  n'efl  bien, 
Que  d'autant  qu'on  Vemploye  bien. 
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Rie\,  ioue^,  beuiie:^,  mange:^, 
Galope:^,  coure:{,  alonge:{, 
Rogne:{,  bref,  prene:^  le  couteau, 
Tranche:{  à  mtfme  le  chantcau. 

Fi  NET. 

Le  bon  prefident  de  fabrique? 
Il  fait  aux  marguilliers  la  nique. 

B  ONT  A  M  s. 

Ma  mai/on  efl  libre,  &  moy  libre, 

ht  veu  que  vous  y  foye:{  libre, 

Pour  vjer  de  tout  librement, 

Auec  entier  commandement. 

le  puis  bien  le  dire  de  moy, 

{Dieu  mercy)  i'auoy  prou  dequoy, 

Pour  époufer  femme  de  biens 

Et  de  mai/on  :  mais  ces  liens 

(  Tant  foyent  facrc\)  de  mariage, 

M^en  ont  fait  perdre  le  courage. 

Pay  toufiours  craint  [£•  n'ay  mépris) 

En  voulant  prendre  d'cjlre  pris. 

Ma  vie  eflimant  plus  heureufe. 

De  n'auoir  vue  coutroleufe 

De  mes  plaifirs,  oi  ma  maifon. 

C  ONSTANT. 

L'homme  plein  de  bonne  raifon 
Et  de  bon  fens!  car  vous  prene^ 
Le  me/me  confcil  que  done:{ 
A  vos  amis.  Seigneur  Bontams  : 
Mais  fe  voir  force  beaux  enfins, 
N'efi-ce  pas  vne  belle  chofe? 

Bontams. 

C'eJÏ  bien  vne  plus  belle  chofe 
De  maintenir  fa  liberté: 
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Car  quand  anroy-ie  affi:[  qurjlé 
Pour  irouuer  vue  preudefame  ? 
l'y  perdroy  mon  corps  &  mon  ame. 

Fi  NET. 

5/  en  cjî-il  des  preudefames: 

Tout  beau,  fauue^  l'iioneur  des  Dames. 

B  ONT  A  M  s. 

Mais  voudriez  vous  que  l'en  prijfe  vue 

Qiii  me  fujl  toufiours  importune? 

Qjii,  alors  que  ie  voudroy  rire, 

Voudrait  tanfer,  me  venant  dire, 

De  rage  &  dépit  tranfportee. 

Vue  telle  ejl  mieux  habillée 

Qtie  ie  ne  fuis,  &  fi  n'cjl  pas 

De  tel  lieu,  &  n'en  faites  cas: 

Vn  tel  traite  mieux  vne  telle: 

Vne  autre  vous  femble  plus  belle  : 

Qui,  quand  faudrait  fe  mettre  à  table, 

Ayant  vne  bande  honorable 

De  mes  amis  à  fejlier, 

Ne  ferait  que  geindre  &  crier, 

Contrefaifant  de  la  malade, 

Auecques  vne  mine  fade: 

Qiii  rebuterait  mes  amis, 

Qtii  attrairoit  mes  ennemis: 

Qiii  par  des  grâces  trop  poupines 

Me  planterait  le  cœur  d'épines, 

Et  femeroit  dedans  les  cœurs 

Des  muguets  amoureuf es  fleurs. 

Fi  N  ET. 

Il  n'y  a  ordre  qu'on  Ven  tire: 
Il  faut  qu'il  acheue  de  dire. 
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BONTAMS. 


Bref,  la  prifon  de  mariage. 
Pleine  de  defpoir  &  de  rage. 
Retient  ceux  qui  font  pris  dedans, 
Crians  &  plaignans  tout  le  tanis 
De  leur  vie,  qui  nejï  pas  vie, 
Mais  plujîofl  de  mort  vne  enuic. 
Et  comme  celuy  fou  feroit. 
Qui  de  fou  gré  fe  ietteroit 
Dans  les  cachos  des  malheureux  : 
Ainji  feroit  trop  malheureux, 
Trop  malheureux  &  moins  que  fage, 
Qiii  entreroit  en  mariage, 
Sçachant  les  malheurs,  que  ie  fçay 
Par  autruy,  fans  en  faire  effay. 

Fi  NET. 

Vn  bel  exemple  prent  en  luy 
Qui  fe  chaflie  par  autruy. 

!'  O  NT  A  M  S. 

Et  celuy  qui  ne  voudra  fuyurc 
Mon  aduis,  qu'il  s'en  voife  au  Hure 
Des  quin:{e  joyes  de  mariage: 
Il  e II  fou  s'il  n'en  vient  plus  fage. 

Constant. 

Dieu  vous  doint  l' accomplijfement 
De  vos  defirs  :  foigneufement 
Maintenez  cette  liberté. 
Ou  perde:^  la  belle  clarté 
De  ce  doux  foleil  :  car  la  vie 
Qui  n'a  liberté  n'efî  pas  vie  : 
Et  Ji  vous  en  forte^  dehors, 
Mette^  vous  au  nombre  des  mors. 
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Toutes/ois  Dieu  fait  belle  grâce. 
A  qui  ejl  riche  S-  de  grand'  race, 
D'auoir  des  eufans  de  fon  nom, 
Pour  laijfer  vn  noble  renom 
Defoy  à  la  pojlerité. 

B  O  N  T  A  M  s 
Viue  ma  douce  liberté. 

FiNET. 

A  ce  que  voy  ce  n'eft  pax  tout, 
Nous  n'en  fommes  encore  au  bout. 

BONT  AMS. 

l'ay  prou  de  confins  &  parens  : 
Pourquoy  voudroy-ie  des  enfans? 
le  vy  maintenant  à  mon  aife, 
Et  ne  voy  rien  qui  me  déplaife: 
Et  quand  ie  viendrais  à  mourir, 
Oefl  à  mes  parens  à  courir 
Qiii  aura  ma  fucceffion  : 
Tandis,  de  bonne  affeâion 
Et  filiale  qu'ils  me  portent, 
Me  vifitent,  me  reconfortent, 
Me  traitent,  prennent  foin  de  moy, 
Deuant  jour  accourent  à  moy, 
Et  me  demandent  en  mon  lid, 
Si  i'ay  bien  repofé  la  nuid: 
Et  les  tien  comme  mes  enfans, 
Mefme  ils  m'enuoyent  des  prefens. 

Fin  ET. 

Qui  conduit  fi  bien  fon  affére, 
Fait  le  mignard  non  pas  le  père. 
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B  ONT  A  M  s. 

Et  s'ils  ont  quelque  nouueauté 

Penfuis  le  premier  vifité  : 

C'ejl  à  qui  plus  me  douera: 

Et  celuy  là  s'ejîimera 

D'entre  eux  le  plus  defortuné, 

Lequel  m'ara  le  moins  doué. 

Mais  quand  ces  prefens  ils  m'enuoyent, 

C'ejl  qu'après  mes  biens  ils  aboyent, 

Et  Cependant  ie  les  leur  garde, 

Et  ne  dy  viot,  &  les  regarde 

Faire  leur  faiâ,  &  fay  le  mien, 

Ne  faifant  pas  femblant  de  rien . 

FiNET. 

Parbieu  Bontams  tu  n'es  pas  fat, 
De  faire  &  de  ne  dire  mot. 

Constant. 

Vous  ejies  merueilleufement 
Mené  par  vn  fain  iugemnt. 
Et  fondé  fur  bonnes  raifons. 

Bontams. 

C'efl  comme  mille  occafions 
De  malheur  &  d'ennuy  ie  Juy, 
Que  ie  fentirois  aujourduy, 
Si  fauois  vn  nombre  d'enfans. 
Ils  feroyent  ou  bons  ou  médians, 
Ou  bien  forme:{  ou  contrefais: 
Premièrement  s^ils  eftoyent  lais, 
Tortus,  borgnes,  manchots,  boffus, 
Torcouls,  piebots,  boiteux,  crochus 
Penfe^  comment  me  deuroy  plaire 
De  me  voir  de  tels  monjlres  père. 
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F  INET. 


le  trouueroy  tous  ces  difcout  s 
Affe^  bons,  s'ils  ejloyent  plus  cours. 

B  ONT  A  M  s. 

S'ils  font  médians,  quel  reconfort 
Defircv  à  f es  fils  la  mort! 
S'ils  ejloyent  bons,  beaux,  agréables, 
l'auroy  des  peines  incroyables, 
Craignant  qu'il  ne  leur  aduinfl  mal: 
Qu'ils  ne  tombaffcnt  de  cheual, 
Ou  qu'ils  ne  cheuffent  dedans  Veau 
Deffus  vn  pont  ou  d'vn  bateau. 
Ou  qu'ils  n'eujfent  quelque  querelle, 
Ou  bien  quelque  autre  peine  telle. 
N'en  ayant,  de  foing  fuis  deliure, 
Et  ne  laiffe  pas  de  bien  viure, 
Ne  penfant  qu'à  me  traiter  bien 
Et  quand  ie  fuis  bien,  tout  ejt  bien. 

F  I  N  E  T. 

Ils  nous  tiendront  icy  long  tams, 
A  dépeindre  vn  lioger-bontams. 

Constant. 

Vn  homme  tel  eft  demy-dieu: 

Et  vrayment  ie  voudroy  que  Dieu 

Departijl  aux  humains  la  vie 

Selon  leur  valeur,  £■  l'enuie 

Qu'ils  aroyent  de  bien  faire  au  monde 

Et  que  ceux  en  qui  plus  abonde 

La  bonté,  vefquiffent  long  tams: 

Et  que  ceux  qui  feroyent  médians, 

Y  euffent  le  moins  de  durée. 
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FiNET. 

Mon  Mai/he  en  dit  fa  râtelée, 
Nous  en  avons  belle  yallee. 

C  O  N  s  T  A  N  T. 

Si  telle  règle  ejioit  gardée, 

On  ne  verroit  e)itre  nous  hommes 

Tant  de  mauuais  comme  nous  jommcs  . 

Et  ne  ferions  fi  hardiment 

Les  maux  qu'on  fait  communément. 

Les  terres  des  médians  vuidees, 

Tous  les  bons  auroyent  leurs  coudées 

Plus  franches  qu'ils  n'ont  maintenant 

Et  nous  verrions  incontinant 

L'âge  d^or  icy  retournée  : 

Et  comme  par  la  bonne  année, 

Tout  feroit  de  chagrin  deliure, 

Et  ne  feroit  plus  fi  cher  viure. 

B  o  N  T  A  .M  s . 

//  efl  fou,  qui  ofe  entreprendre 

Le  confeil  du  grand  Dieu  reprendre... 

P'iNET. 

A  Dieu  Bontams  L--  chère  lie, 
Il  fe  fonde  en  théologie. 

BONTA  M  s. 

Qiii  du  foleil  cpand  les  rais 
Sur  les  bons  &  fur  les  mauuais. 
Mais  il  faut  ce  propos  changer: 
Parlon  d'aller  tantofl  manger, 
le  vous  veu  faire  bonne  chère, 
le  dy  chère  lie  &  entière. 
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FiNET. 


//  laijfc  là  Dieu  t'  fes  faints, 
Et  reprend  fes  premiers  dejfains. 

Constant. 

Or  voyant  vojlre  cœur  fi  bon, 
le  Way  plus  ny  peur  ny  foupçon. 
De  vous  donner  charge  ou  dépenfe  : 
Mais  ie  fuis  marry,  quand  te  penfe 
Qtie  mette:^  plus  que  l'ordinaire. 
Pay  vne  requejle  à  vous  faire, 
Qite  me  traitiez  en  ménager, 
Comme  amy,  non  comme  ejlranger, 
Sans  grande  fomptuofité  : 
le  hay  la  fuperfluité. 

BONTAMS. 

Mais  mon  amy,  donnez-vous  garde 
Qiie  vous  ne  facie^  par  mefgarde, 
Comme  font  de  bons  altère:^, 
Qiti  à  vnfejlin  conuie:^, 
Voyans  vne  table  chargée 
De  force  viande,  rangée 
En  des  plats  &  des  écuclles, 
Vont  criant  des  parolles  telles. 
Que  d'excès  1  cet  homme  fe  perd  : 
Faifon  le  mettra  au  papié  verd. 

Fi  NET. 

En  voyci  d'vne  autre  cuuce  : 
Il  ne  démordra  fa  hauce. 

BONTA  M  s. 

Mais  quand  leur  aboyante  faim 
Vne  fois  fera  mife  en  train 
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De  bien  peliffer  &  bien  mordre, 
Par  entre  eux  il  n'y  a  plus  d'ordre: 
Ce  font  loups  affaiiie:^  de  rage, 
Et  ne  tiennent  plus  ce  langage: 
Sans  parler,  les  barbes  remuent, 
Aiguij'ent  leurs  dens,  &  Je  ruent 
Tout  par  tout,  fans  difcretion  : 
Et  font  telle  exécution, 
Qiie  des  pcrdris,  ramiers,  becajfes. 
Ne  laiffent  rien  que  les  carcajfes. 

Fi  NET. 

Efcoute:^  comme  il  en  dépêche, 
Ce  vieillard  à  la  bouclie  fréclie. 

BONT  AMS. 

S'il  y  a  quelque  venaifon. 

Ou  coq  d'Inde,  ou  pan,  ou  héron, 

Ils  ne  font  pas  fi  dégoûte:^, 

Que  iamais  ils  difent,  Oufle:{, 

Garde\-le  pour  le  manger  froid. 

Il  n'efl  pas  fi  bon  chaud  que  froid  : 

Oufle\  ce  lapin,  qui  fe  pert. 

Pour  mettre  à  la  barbe-robert: 

Mais  à  qui  mieux  mieux,  Ion  gourmande 

Par  honeur,  toute  la  viande. 

Fi  NET. 

Encor  vn  peu  de  patience, 
Et  puis  nous  aurons  audience. 

Bon  tams. 

Donne:^-vous  garde  auffi  de  faire 
Comme  on  voit  les  Aduocas  fait  e, 
Qui  difent,  Il  n'en  faloit  point, 
Et  ferrent  le  poing  bien  apoint  : 
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Ou  que  facie^  comme  les  belles, 
Qiii,  gracieufement  rebelles, 
En  criant  nenny,  Jont  ouy. 

FiNET. 

Or  ie  vous  ay  affe:[  ouy  : 
Vous  parler  bien,  ie  n'en  fay  doute: 
Mais  il  eft  temps  que  Ion  m'écoute: 
Traiton  maintenant  de  l'affaire. 
Oye:{  tous  deux  ce  qu'il  faut  faire  : 
Mais,  Bontams,  votts  y  pouue:^  tout. 
Pour  mener  la  befogne  à  bout: 
Car  i'ay  inuenté  vne  troujfe 
La  plus  gentille  &  la  plus  douce, 
Que  Ion  fçaiiroit  point  machiner. 
Pour  le  Capitaine  atrapper. 
Quelque  hault  liupé  qu'il  puiffe  ejîre . 
Et  feray  que  Confiant  mon  maijïre, 
Par  la  rufe  que  fay  tramée, 
Ara  toute  à  luy  fon  Emee  : 
S'il  veut,  d'icy  l'emmènera, 
Et  auec  elle  s'en  ira. 

B  O  N  T  A  .M  s . 
Ce  moyen  ie  voudroy  fçauoir. 

F  INET. 

Cet  anneau  ie  veu  donc  auoir. 

Bontams. 
Pourquoy  faire? 

F  IN  ET. 

Qiiand  ie  l'aray. 
Mes  rufes  vous  dechifreray. 
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BONTAMS. 

Tien,  ayde  t'en. 

FiNET. 

Auffi  tency 
Les  moyens  que  j'ay  defeigne^. 

B  ONT  A. M  s. 

Ouuron-liiy  toutes  nos  oreilles, 
Car  il  nous  veut  dire  merueilles. 

F  INET. 

Ce  Capitaine  Taillebras 
EJl  fi  paillard,  qu'il  n'en  ejl  pas 
Vn  plus  au  demeurant  du  monde. 
Mais  fçaue:{-vous  comme  il  fe  fonde 
Sur  l'amour^  penfant  ejlre  aimé. 
De  toutes  femmes  affamé? 
Oefl  l'amoureux  des  on^e  mille 
Vierges  :  &  tant  il  efl  abile, 
QiCil  voye  vue  clieure  coifee, 
Il  l'aime  de  prime  arriuee. 

BoNTAMS. 

/'en  croy  bien  plus  que  tu  n'en  dis. 

Fi  NET. 

//  s'ejlime  eflre  vn  Amadis 
En  beauté  :  &  qu'il  n'y  a  femme 
Dans  tout  Orléans,  quUl  n'enflamme 
De  fon  amour,  &  qui  nen  meure 
j^ant  que  les  rues  elle  en  qucure. 

BoNTAMS. 

A  quel  propos  tant  de  langage? 
J'en  conois  encor  dauantage  : 
Tu  n'en  mens  de  mot,  bien  le  fcé-je  : 
Mais  le  plus  que  pourras  abrège. 
lean  de  Baif.  —  III. 
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Fi  NET. 

Fornirie\-vous  de  quelque  belle. 
Qui  eujï  Vefprit  plein  de  cautelle, 
De  dol  &  de  Subtilité? 

BONTAMS. 

De  haute  ou  baffe  qualité? 

FiNET. 

De  la  qualité  ne  me  chaut: 
Celle  que  bailler  il  me  faut, 
Soit  quelque  fille  qui  fe  prejle, 
Et  qui/oit  à  tout  faire  pre/ie, 
Pour  de  l'argent  :  en  fomme  il  faut 
Que  le  bas  nourrijfe  le  haut. 
Sur  tout  qu'elle  foit  aduifee, 
Nonfotte,  mais  fine  &  rufee. 

B  ONT  A  M  s. 

La  veux-tu  braue  S-  bien  empoint, 
Ou  bien  ne  f  en  foucis-tu  point? 

F  I N  E  T. 

le  la  veu  bien  empoint  :  refette, 

Poupine,  vermeille,  jeunette, 

La  plus  en  tout  qu'on  pourra  faire. 

BONTAMS. 

Vay  vne  chalande  ordinaire, 
Qui  eft  en  fa  prime  jeunejfe, 
Toute  propre  :  &  pourquoy  faire  efi-ce  ? 

FiNET. 

C'efi  pour  la  faire  incontinant 
Venir  clie^  vous,  tout  maintenant  : 
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A  fin  que  cette  bonne  fille 

En  famé  de  bien  on  abille. 

Et  de  robe,  &  de  chaperon  : 

Et  qii^elle  apprenne  fa  leçon 

De  forte,  qu'elle  contreface 

Déport,  de  parole,  &  de  face, 

le  dy,  vofire  femme  époufee, 

Efiant  pour  telle  fuppofee : 

Mais  il  faut  l'infiruire  &  l'apprendre. 

BONTAMS. 

Encor  ne  fçay-ie  oit  tu  veux  tendre. 

Fi  NE  T. 

Vous  le  fçaure^  ains  que  foit  guiere. 
At  elle  quelque  chamberiere? 

B  O  N  T  A  M  s . 

Vne  elle  en  a,  fine  frétée, 
La  langue  affilée,  affctee, 
Propre  à  porter  vn  bon  mejfage, 
Et  fi  n^eft  laide  de  vif  âge. 

FiNET. 

Elle  nous  fait  befoing  auffi. 
Or  ayant  ces  deux  filles  cy, 
l'ordonne  que  cette  mignonne, 
Q_ui  efi  la  maifireffe,  s'adonne 
A  faire  ti'cfbien  femblant  d^efire 
Vofire  famé,  &  d'aimer  mon  Maifire, 
le  dy  ce  braue  Taillebras  : 
Et  qu'elle  ne  s'oublie  pas 
De  feindre  qu'à  fa  chamberiere, 
(  Qui  feindra  d'efire  courretiere 
De  fon  amour)  elle  a  baillé 
Cet  anneau,  que  m'aue:{  baillé: 
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Et  qu'après  ie  l'ay  reçu  d'elle  : 
Et  puis  de  la  part  de  la  belle 
Faudra  que  tresbien  le  prefante 
A  Taillebras,  fans  qu'il  euante 
Qjii  en  fera  le  vray  donneur: 
Et  de  tout  feray  moyenneur. 

B  O  N  T  A  51  s . 

l'enten  bien,  fay  le  conte  court: 
Parle  bas,  ie  ne  fuis  pas  fourt. 

FiNET. 

Or  puifque  vous  m^entende:^  bien. 
Cet  anneau  ie  donray  tresbien 
Au  Capitaine  :  &  luy  diray 
Que  de  vojlre  famé  l'aray, 
Qiti  me  l'ara  faici  apporter 
Et  bailler,  pour  luy  prefenter 
De  fa  part,  à  fin  que  ie  face 
Qu'elle  foit  en  fa  bonne  grâce. 
Si  tôt  qu'il  en  orra  parler , 
On  le  verra  d'amour  brufler: 
le  fçay  le  naturel  de  V homme, 
Qui  ejl  de  ne  vaquer  en  fomme 
Sinon  à  toute  paillardife  : 
Son  cœur  n'ejl  en  autre  enîreprife, 
C'efl  le  plus  beau  qu'il  fçachc  faire. 

BONTAMS. 

Deux  plus  propres  à  telle  affaire, 
Plus  adroiâes,  plus  affurees, 
Ne  pourroyent  eflre  rencontrées 
En  toutes  les  villes  de  France, 
Que  ces  deux  dont  fournir  ie  panfe 
Ne  te  chaille,  aye  bon  courage. 
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F  I  N  E  T. 

Faites  doncques,  hajîe:^  Vouiirage. 
Ecoute^,  vous  feigne w  Gonflant. 

Constant. 
Dy  moy  donc  :  que  mufes-tu  tant? 

F  INET. 

Atiffi  tofl  que  le  Capitaine 
Sera  de  retour,  vous  fouiiienne 
Que  par  tous  vos  propos,  Emee 
Ne  foit  aucunement  nommée. 

Constant. 
Comment  donc  faut  il  que  l'appelle? 

Fi  NET. 

Tant  feulement  vous  dirc^,  elle  : 
C'efl  affe^  diâ,  vous  en  fouuiennc, 

C  G  N  .s  T  A  N  T. 

Il  faudra  bien  qu'il  m'en  fouuienne: 
Mais  quel  bien  m'en  peut  reuenir? 

F  IN  ET. 

Penfe^  à  vous  en  fouuenir  : 
Tout  à  temps  ie  le  vous  diray, 
Alors  que  ie  decouuriray 
Qu'il  fera  bon  pour  noflre  affaire: 
Cependant  penfe^  de  vous  taire, 
A  fin  que,  tandis  que  Bontams 
De  fa  part  emploira  le  tams, 
Recordie^  voflre  perfonnage. 
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Constant. 


le  n'ay  que  faire  davantage 
Icy  :  ie  m'en  reua  leans. 

FiNET. 

N'oublie^  mes  enfeignemens. 


ACTE    III.    SCENE    II, 

FINET.     RATON.     Laquais. 

FiNET. 

Combien  de  troubles  ie  tracaffe! 
Combien  d'entreprifes  ie  brajje! 
Si  mes  bandes  font  bien  complètes 
Par  les  menées  que  fay  faiâes, 
Aujouvduy  fi  bien  ie  feray, 
Qu'au  Capitaine  fofleray 
De  fon  gré,  fa  Dame  emmenée, 
Deuant  qu'il  pajfe  la  journée. 
Hola!  ail  es-tu  Humeuent? 
Sor  vn  petit  icy  deuant, 
Si  tu  n'as  quelque  affaire  grande: 
C'efi  moy  Finet  qui  te  demande. 

Raton. 

Ne  demande  point  Humeuent. 
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Fin  ET. 

Pourqitoy? 

Raton. 

Car  il  hume  en  dormant. 

Fi  NET. 

Qiie  hume  til? 

Raton. 

le  vouloy  dire 
Qu'il  ronfle  :  il  n'y  a  guiere  à  dire: 
Qiii  en  dormant  a  de  conjiume 
De  ronfler,  il  femble  qu'il  hume. 

FiNET. 

Voy  !  Humeuent  dort-il  leans? 

Rato  n. 

//  doi't,  il  y  aja  long  tams. 
Non  pas  du  ne:{,  dont  reniflant 
Fait  ajfe:{  beau  bruid  en  ronflant. 
Mais  des  oreilles  &  des  yeux  : 
Car  il  n'oit  goutte  &  ne  voit  mieux. 

FiNET. 

Dy  moy  Raton,  dequoy  dort-il? 

Rat  on. 
Des  deux  yeux. 

FiNET. 

Tu  es  trop  fubtil, 
Tu  pourrois  bien  eflre  batu: 
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Ca  icy  dehors  :  diras-tu  ? 
Sçais-tu  comment  feras  foité, 
Si  tu  ne  dis  la  vérité? 
Parle  net,  ne  fax  pas  le  fin  : 
Luy  as-tu  pas  tiré  du  vin? 

Raton. 
Nenny,  ie  n''en  ay  pas  tiré. 

FiNET. 

Tu  le  nies? 

Raton. 

Et  le  niray: 
D'en  parler  il  nCefï  défendu, 
Qu'en  la  caue  il  m'a  defcendu 
Par  le  foufpiral  de  la  court, 
Pour  luy  tirer  du  vin  de  court, 
De  ce  vin  blanc  doux  &  piquant, 
Que  nojlre  maiflreffe  aime  tant. 

F  I  N  E  T. 

Mais  viença,  di-moy  mon  valet, 
Tout  au  long,  comment  il  a  fét. 

Rat  on. 

le  n'ay  garde  de  le  vous  dire, 
Ny  comme  c'efl  que  ie  luy  tire 
Plein  vu  flacon  de  ce  bon  vin, 
Ny  comme  il  a  efléfî  fin. 
Que  de  nouer  bout  contre  bout 
Deux  grandes  nappes,  pour  à  tout 
En  la  caue  me  deualer: 
Ny  que  luy  ay  vu  aualer 
Le  vin  du  flacon  jufque  au  font. 
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L'embouchant  le  cul  contre  mont, 
Sans  qu'il  en  ait  perdu  la  goûte. 
Mon  grand  amy  Finet,  écoute. 
Au  moins  ie  tie  te  l'ay  pas  diâ. 

Finet. 
Mais  où  t'enfuis-tu  fi  fubit? 

Raton. 
A  Dieu,  ie  n'arrejleray  guiere. 

Finet. 
Où  vas-tu  ? 

Raton. 

Che^  la  coujluriere, 
Près  de  la  porte  de  Bourgogne, 
Pour  y  voir  fi  quelque  befogne, 
Qu'elle  fait  à  madame  Emee, 
N'efl  point  encores  acheuee. 
Quand  Monfieur  fera  de  retour, 
S'il  a  le  vent  de  ce  bon  tour 
Que  Humeuent  m'a  faid  jouer. 
Il  pourroit  bien  me  bafouer. 
Meffieurs,  pour  Dieu  ie  vous  fupplie 
Qiie  pas  vn  de  vous  ne  luy  die 
Ce  qu'aue:{  de  moy  entendu: 
Car  autrement  ie  fuis  perdu. 
Et  fi  ce  n'efloit  la  fiance 
Que  i'ay  en  vofire  coy  filance, 
le  m'enfuiroy  fi  loing  de  luy. 
Qu'il  ne  me  verrait  d'aujourduy. 

Finet. 

l'entan  maintenant  la  fineffe, 

Et  pourquoy  ma  bonne  Maifireffe, 

i8* 
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Humeuent,  tandis  que  tu  dors, 

Enuore  ce  galland  dehors, 

Qui  ejl  ton  commis  à  fa  garde. 

Ce  nejl  qu'à  fin  que  la  mignarde 

Paffe  en  plus  grande  liberté, 

Vers  Confiant,  de  l'autre  cofié, 

Pour  démener  leurs  amourettes. 

Mais  voi-cy  les  bonnes  fillettes 

Que  defia  Bontams  nous  ameine: 

Il  en  aura  le  Capitaine. 

Ho!  par  faind  Pierre  elles  font  belles, 

D'âge  &  de  grâces  toutes  telles, 

Qiie  ie  les  pouuoy  defirer! 

le  yn'y  laifferois  abufcr. 

Voye:[  le  port,  voye\  la  grâce, 

Voye^  l'habit,  voye^  la  face, 

S'il  n'efi  pas  comme  l'ujfe  élu: 

Il  n'y  a  rien  de  dijfolu: 

Tout  y  fent  fa  fen.mc  de  bien: 

Nos  affaires  fe  portent  bien. 


ACTE   III.     SCENE    III. 

BONTAMS.     PAQVETE.     FLEVRIE. 
FINET. 

Bontams. 

Or  bien.  Fleurie  &  toy  Paquete, 
Vofire  leçon  ie  vous  ay  faite 
Che^  vous,  de  la  fourbe  cnircprife: 
Si  vous  ne  Vaue:^  bien  aprife. 
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Et  ft  n'aue:{  bien  fouuenance 

De  la  fuite  &  de  l'ordonnance 

Qu'il  faut  garder,  pour  ne  mêprandre 

le  la  vous  feray  mieux  comprandre 

Tout  de  nouueau,  de  point  en  point. 

Vous  en  informant  bien  à  point. 

Mais  fi  fçauie:{  vofire  leçon 

De  lafinejfe  &  la  façon, 

l'ay  quelque  autre  chofe  à  vous  dire. 

PACiVETE. 

le  feroy  bien  folle,  bcaufire. 
Et  bien  fotte,  &  bien  groffe  befle, 
Si  vous  prometoy  d'eflre  prefle 
A  faire  pour  vous  quelque  affaire, 
Ne  f cachant  bien  la  pouuoir  faire. 
De  moy,  ie  ne  veu  tant  mêprandre, 
Qiie  de  fottement  entreprandre 
Sur  la  befogne  &  la  pratique 
D'autruy  :  qu'il  ferre  fa  boutique 
Qui  n'entendra  bien  fon  métier. 

B  O  N  T  A  M  s. 

Il  fait  bon  fuiure  vn  vieil  routier. 

Pa  Q.VETE. 

Qu^entrepran-ie  que  ie  ne  puiffe, 
Puis  que  c'efl  vn  fét  de  malice? 
Si  c'efloit  quelque  bien  à  faire, 
Paquete  ne  le  voudroit  faire. 
Mais  quand  à  demy  vous  m'aue\ 
Ouuert  le  propos,  vousfçaue^ 
La  refolution  foudaine, 
Qu'ay  prife  pour  le  Capitaine: 
Et  le  moyen  de  le  berner, 
L'emmufeler,  S-  récorner. 
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B  ONT  A  M  S. 

Nul  homme  tant  pitiffe  ejire  fage, 
Seul  à  par  for  n'ejl  affe^Jage: 
Ceux  qui  penfent  plus  en  auoir 
Sont  ceux  qui  ont  moins  de  fçauoir  : 
l'en  voy  prou  qui  du  vray  s' ajfeurenl , 
Et  qui  à  contr'  ongle  le  queurent. 

Flevrie. 

S'il  y  a  quelque  mal  à  faire, 
Repofe:^-vous,  laiffe\  m'en  faire  : 
Mais  s'il  faut  faire  quelque  bien, 
Par  ma  foy  ie  n'y  enten  rien. 

BONT  AMS. 

Voi-cy  qui  va  le  mieux  du  monde, 
Puis  qu'en  vous  deux  malice  abonde: 
En  ce  faiâ  le  mal  nous  efl  bien. 
Le  bien-faici  ne  nous  fert  de  rien. 

Flevrie. 

Vous  n'aue:^  qu'à  vous  douer  garde 
Que  facions  du  bien  par  mégarde. 

B  ONT  AMS. 

Celle  qui  ferait  nice  ou  bonne, 
En  voflre  cflat  ne  fcroit  bonne. 

Flevrie. 

Nous  ne  fommes  bonnes  ny  nices  : 
Cherche^  autre  part  vos  nouices. 

B  ONT  AMS. 

Tant  mieux,  vous  efles  toutes  telles 
Qii'il  me  faut  :  fuiue:{-moy  les  belles. 
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Fin  ET. 

Ce/?  aJIfe^  trotté  fur  la  montre: 
Il  faut  aller  à  la  rencontre 
Pour  voir  à  tout  par  le  menu. 
Vous  foye:{  le  trcsbien  venu, 
Seigneur  Bontams  :  &  ie  vous  voy 
Dieu  mercy  en  trefbel  arroy. 

Bontams. 

Finet,  tu  t'en  viens  tout  à  point  : 
Ne  les  voi-cy  pas  bien  en  point 
Celles  que  tu  as  demandées? 

Finet. 

Les  voi-cy  trefbien  équipées. 

Flevrie. 

Efl-il  des  vojlres  cejlui-cy? 

Bontams. 

OeJÎ  luy  qui  mené  tout  cecy. 

Finet. 

Dieu  vous  gard'  madame  Fleurie. 

Flevrie. 

Qiii  ejl  cet  homme  { ie  vous  prie) 
Lequel  par  mon  nom  me  faluë, 
Comme  s'il  m'auoit  bien  conuc? 

Bontams. 

C'efi  nojlre  maiflre  charpentier. 
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Fl.E  VRI  E. 

Et  à  vous  mai/ire  charpentier. 

FiNET. 

Dieu  vous  garde  :  mais  dites  moy. 
Ne  fçauous  pas  d'oii  &  de  quoy? 
Ne  vous  a  til  pas  bien  injlruites? 

B  ONT  A  M  s. 

le  te  les  baille  toutes  duiâes: 
Uvne  &  Vautre,  que  ie  te  Hure, 
Sçait  par  cœur  ainfi  que  par  Hure 
Sa  leçon. 

F  INET, 

Mais  qu'on  me  la  rende  : 
Il  faut  que  de  vous  ie  l'entende, 
De  peur  qu'en  vn  feul  point  Ion  faille. 

B  O  N  T  A  M  s. 

En  la  leçon  que  ie  leur  baille, 
Il  n'y  a  rien  qui f oit  du  mien: 
De  point  en  point  tout  y  efl  tien. 

Flevrie. 

N'cfl-ce  pas  que  tu  veux  qu'on  mené 
Ton  fut  maiflie  le  Capitaine, 
Ainfi  que  ft  c'efloit  vn  veau, 
Emmufelé  par  le  mufeau? 

Fin  ET. 
En  vn  mot  voyla  did  que  c'efl. 
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FlEV  RIE. 


Nous  en  anoiis  faiû  tout  Vapiejî 
Trefbien  S-  trefbeau,  gentiment, 
Et  à  propos,  S-  finement. 

F  INET. 

Vous  feve:{  donc  femblant  auffi 
D'ejlre  la  femme  à  cefiui-cy. 

Flevrie. 
Ouy. 

FlNET. 

Faifant  bonne  pipee, 
Comme  bien  fort  paffionnee 
De  l'amour  du  galland  :  S-  comme 
Si  pour  gaigner  le  cœur  de  l'homme, 
La  conduite  de  V entreprife 
Entre  les  mains  vous  auie^  mife 
De  vofirc  chambrière  &  de  moy. 

Flevrie. 
Tu  deuines  tout  par  ma  foy. 

F  I  N  E  T . 

Et  comme  fi  voflre  chambrière 
Afauoit  aporté  puis  naguiere 
De  vofire  part  ce  bel  aneau, 
Pour  luy  donner  trefbien  S-  beau 
En  voflre  nom. 

Flevrie. 

C'efl  tout  le  point. 
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FiNET. 

On  ne  peut  dire  mieux  à  point, 
Et  n'en  faut  parler  daiiantage : 
Qu'y  feruiroit  plus  de  langage? 

Flevrie. 

Depuis  qu'on  a  vn  charpentier, 
Abile  homme  de/on  métier, 
Qiti  l'ouurage  tresbien  deuife. 
Soudain  la  befogne  entreprife 
Se  fera  :  pourueu  qu^on  trauaille, 
Et  la  matière  point  ne  faille. 

F  INET. 

Voi-cy  de  trop  gentils  maneuures 
Prefîs  de  mettre  les  mains  aux  œuures. 

Flevrie. 

lefçay  bien  nofire  abileté: 
Autant  vaut,  Vœuure  ejl  acheué. 

Fi  NET. 

Mais  conoijfe^  vous  bien  mon  Maiftre 
Ce  braue  ? 

Flevrie. 

Qiii  le  doit  conoiflre 
Mieux  que  moy?  cette  grand'  flatuê, 
Qji'on  voit  tous  les  jours  par  la  rué! 
De  tout  le  peuple  la  rifee  ! 
Ce  fot  à  la  hure  frifee  ! 
Ce  fat  mugucteur  parfumé  ! 
Autant  qu'il  en  cuide  eflre  aimé 
Des  femmes  &  files  haï? 
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Fin  ET. 

Ne  vous  conoijl-il  point? 

Flevrie. 

Nenny: 
Comment  pouvroy-ie  ejlrc  conué 
De  luy,  qui  ne  m'a  jamais  vue? 

F  IN  ET. 

Voi-cy  qui  va  bien  :  d^autant  mieux 
Nous  ferons  &  jourons  nos  jeux. 

Flevrie. 

//  ne  t'en  faut  plus  trauaillcr: 
Ne  fçarois-tu  me  le  bailler? 
Remê-Ven  fur  moy  feulement  : 
S'il  n'efl  pipé  galantement, 
Pren  t'en  à  moy  s'il  en  vient  faute. 

FiNET. 

Là  donc,  d'vne  prudence  caute 
Penfe:^  &  pouffe^  à  Vaffaire. 

Flevri  e. 
Ne  t'en  chaille  :  laijfe  nous  faire. 

FiNET. 

Sus  doncques  :  ô  Seigneur  Bontams, 
Maintenant  mene^-les  leans: 
Et  cependant  ie  m'en  iray 
Trouuer  le  braue,  &  luy  diray, 
En  luy  prefentant  cet  aneau, 
Que  vofire  femme  bien  &  beau 
L'an  de  Bai/.  —  III.  i<5 
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Me  l'a  baillé,  pour  en  fon  nom 
Luy  pref enter  :  G-  qu'en  pur  don 
Elle  luy  donne,  pour  vn  gaige 
Et  pour  vn  certain  témoignage. 
Comme  elle  meurt  pour  fon  amour. 
Si  tojl  que  ferons  de  retour, 
Ne  faille:^  d'enuorer  Paquete, 
Comme  en  ambaffade  fecrete 
EJiant  enuoyee  vers  luy. 

Flevrie. 

Nous  tiendras-tu  icy  meshiiy? 
Fay  tonfaiét,  &  nous  laiffe  faire. 

FiNET. 

Faites  donc  :  deuant  que  foi t  guère, 
le  vous  le  meneray  ft  bien 
Bâté,  qum  n'y  manquera  rien. 

B  ONT  A  M  s. 

Dieu  te  conduife  &  raconduife  : 
Mais  ft  faut-il  que  ie  conduife 
Tout  ce  deffein  fi  dextrement, 
Que,  félon  fon  contentement, 
La  maijireffe  du  Capitaine 
Soit  à  mon  hofle  :  S-  qu'il  l'emmené 
Trefbien  à  Nantes  quand-G-  luy  : 
Et  qu'il  parte  dés  aujourduy. 
C'efl  tout  le  but  oit  nous  tirons. 
Mais  qu'efl-ce  que  vous  douerons? 

Flevrie. 

Rien,  finon  vofire  bonne  grâce. 
Et  qu'vne  autre  ne  me  déplace. 
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BONTAMS. 

Vous  valle:{  trop. 

Flevrie, 

Or  ie  m'ajfiire 
Qiie  nojlre  fineffe  ejî  fi  feure, 
Qii'il  faudroit  eflre  plus  que  fin, 
Pour  nous  garder  de  mettre  afin 
La  fineffe  qu'auons  conclue: 
L'entreprife  efi  trop  refolué 
Par  entrepreneurs  trop  propices. 
S'//  fi:iut  déployer  nos  malices, 
Vienne  qui  plante,  ie  ne  crain 
du' en  fartions  qu'auecques  le  gain. 
Mais  allon  dedans  la  mai/on, 
Pour  recorder  nofire  leçon. 

BoNTAiMS, 

Faites  que  de  rien  on  ne  chôme, 
A  la  venue  de  nofire  home. 

Flevrie. 

Il  vous  faut  doncques  arrefier, 
A  fin  de  mieux  exécuter 
Et  plus  foi gneufement,  l'affaire 
Qu'auons  délibéré  de  faire. 

B  O  N  T  A  M  s . 

Si  en  la  jeuneffe  on  fçauoit. 
Si  en  la  vieilleffe  on  potiuoit. 
Tout  iroit  bien  :  vofire  jeuneffe 
A  donc  befoing  de  ma  vieilleffe? 
Auffi  mignonnes,  ma  vieilleffe 
A  befoing  de  vofire  jeuneffe: 
Aide^  moy,  ie  vous  aideray  : 
Suiue^-moy,  ie  vous  guiderai 
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ACTE    IIII.    SCENE    I, 

TAILLEBRAS.     FINET. 


Ta  illebr  as. 

C'est  plaifir  quand  en  ce  qu'on  fait 
Les  chofes  viennent  à  fouhait  : 
le  voyoy'  le  fons  de  ma  boiirfe  : 
Mais  ie  rencontre  vne  refource 
Qiii  me  garde  d'efire  indigent, 
Et  de  chômer  faute  d'argent, 
Puis  que  la  guerre  recommence. 
Or  ie  fuis  tout  en  devance 
D'efiie  mandé,  f  en  atten  l'heure: 
Et  pource  il  faut  que  ie  demeure 
En  noflre  maifon  de  pié  coy, 
Attendant  des  lettres  du  Roy. 

Fi  net. 

Songeai  pliifiofl  à  voflre  affaire 
Qu'à  celles  du  Roy  :  pour  bien  faire, 
Monfieur,  vacque:{  à  voflre  bien, 
Dont  ie  vous  ouitre  le  moyen. 
Et  ie  vous  porte  les  nouuelles. 

Taillebras. 

Et  bien  Finet  :  quelles. font  elles? 
l'oubly  toutes  affaires  miennes  : 
Parle  :  mes  oreilles  font  tiennes. 
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FiNET. 

Regardon  bien  alenuiron 
QuUl  n^y  ait  point  quelque  larron 
De  nos  propos  :  car  en  cacheté 
Il  faut  que  l'affaire  fe  traite. 

Taille  BRAS. 
//  n'y  a  nul  icy  autour. 

FiNET. 

Receue^  ces  arres  d'amour. 

Ta  ILLEBRAS. 

Qii'ejl-ce  que  cecy?  doit  vient-il? 

F  IN  ET. 

D'vn  bon  lieu  honejle  &  gentil: 
De  la  part  d'vne  belle  Dame, 
Qui,  vous  aimant  de  cœur  &  d'ame, 
Defire  autant  vojîre  beauté 
Que  de  vous  garder  loyauté. 
Et  fay  reçu  depuis  naguiere. 
Par  les  mains  de  fa  chambrière, 
Cet  anneau  pour  le  vous  donner: 
C'cfl  à  vous  à  la  guerdonner. 

Tai  llebras. 

Mais  viença  dy  moy,  qui  efl  elle  ? 
Chaperoniere  ou  damoifelle 
De  condition  grande  ou  baffe? 

F  IN  ET. 

Bal  comme  fî  ie  vous  daignaffe 
Porter  parole  de  la  part 
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D'vne  autre  que  de  bonne  part  : 

Et  qui  ne  fujl  autant  honejîe 

Pour  le  moins,  comme  à  aimer  prejle. 

Taillebras. 
EJl-elle  veufue  ou  mariée? 

FiNET. 

Elle  ejt  &  veufue  &  mariée. 

Taillebras. 

Vne  mefine,  au  moins  ce  me  femble, 
Ne  peut  ejire  les  deux  enfemble. 

Fi  NE  T. 

Si  fait,  scelle  a  le  cœur  gaillard, 
Et  qu'elle  ait  vn  mary  vieillard. 

Taillebras. 

OuY  bien  ainfin. 

FlNET. 

Elle  efl  droite, 
Haute,  ieunette,  belle,  adroite. 

Tai  llebr  as. 
Ne  men  point. 

Fi  NET. 

En  tout  elle  efl  digne 
De  voflre  grand'  beauté  diuine. 

Taillebras. 

Vrayment  elle  efl  doncques  fort  belle. 
Si  tu  dis  vray  :  mais  qui  ejl  elle? 
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FiNET. 

Oejl  la  femme  de  ce  bon  homme 

De  vieillard,  que  Bontams  on  nomme. 

Taillebras. 

De  nojlve  voifin? 

F  IN  ET. 

De  luy  même  : 
Sçaue^  vous  comme  elle  vous  éme? 
Tant  qu'elle  en  meurt  de  belle  rage  : 
Et  fait  défia  mauuais  me/nage 
Altec  fon  vieillard,  &  le  hait, 
Ne  faifant  plus  d'autre  fouhait 
Qiie  de  vous  rendre  obeijfance, 
Pour  auoir  de  vous  iouiffance. 

Taillebras. 

le  le  veu  bien  fi  cil'  le  veut. 

FiNET. 

Ne  demande^  fi  eV  le  veut. 

Taillebras. 

Mais  que  ferions  nous  bien,  de  celle 
Qui  ejl  che:{  moy? 

F  INET, 

Qiie  fere\  d'elle? 
Baille:^  luy  la  belle  prebande 
De  va  t'en,  puis  qu'on  la  demande, 
Et  qu'auffi  bien  fa  fœur  jumelle, 
Et  fa  propre  mère  aucc  elle, 
La  veulent  remener  à  Nantes. 
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Taillebras. 
EJi-il  vvay  ce  que  tu  me  chantes? 

F  IN  ET. 

Sa  mère  eji  tout  exprès  venue: 
le  le  fç.iy  de  ceux  qui  l'ont  vue. 

Taillebras. 

O  la  gentille  occafion, 

Pour  en  nettoyer  ma  mai/on .' 

FiNET. 

Voulez-vous  faire  gentiment  ? 

Taillebras. 
le  t'en  croiray  :  dy  hardiment . 

F  INET. 

Voule\-vous  que  vous  en  déface, 
Sans  que perdie^  fa  bonne  grâce? 

Taillebras. 

le  le  veu  bien. 

Fin  ET. 

C'efl  L'  meilleur 
Pour  l'égard  de  voflre  grandeur  : 
Et  puis  vous  aue-{  prou  de  bien, 
Et  ne  pourrie:^  chommer  de  rien 
Auec  vne  amie  ft  riche  : 
Ce  n'efl  pas  à  vous  d'ejlre  chiche. 
Laiffe:{-luy  faire  fo)i  troujfeau, 
De  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  beau. 
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De  ioyaux,  bagues,  ornemens, 
Chênes,  atours,  abillemens. 
Tant  ceux  qu'elle  aporta  de  là 
Comme  ceux  que  de  vous  elle  a  : 
Et  les  luy  leffe^  emporter  : 
Ainfi  vous  la  pourrez  ojler, 
Luy  donnant  honnejie  congé. 
C'ejl  le  moyen  que  i'ay  fongé, 

Taillebras. 

Ton  auis  me  plaijl  :  mais  regarde 
Qjie  ie  ne  perde  la  mignarde, 
Et  que  cette  autre  ne  varie. 

F  I  N  E  T. 

Qui  vous  ême  plus  que  fa  vie! 

Taillebras. 
Le  Dieu  d'amour  m'ême  en  la  forte. 

F  INET. 

Mot  mot  :  Venten  ouurir  la  porte  : 
Vene^,  retirez-vous  icy  : 
C'efl  la  fevuante,  que  voicy 
Qiii  fort  dehors,  la  meffagere. 

Ta  I  ll  e  br  as. 
Qiii  ejl  elle?  fa  chamberiere? 

F  INET. 

Ouy,  c'efl  la  mefme  feruante,  , 

Qui  a  eflé  fi  diligente 

A  me  porter  le  bel  aneau, 

Qu'on  vous  a  donné  de  nouueau. 

19" 
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Taille  BRAS. 

En  bonne  foy  elle  cji  bellctte. 

F  IN  ET. 

C'eft  vne  guenon  contrefette 
Pies  de  vojlve  affedionnee. 
Fét  elle  au  moins  bonne  pipee, 
Guignant  des  yeux,  baijfant  la  tejle? 
Quelque  bon  meffage  elle  aprejlc. 


ACTE    IIII.     SCENE    II 

PAQVETE.     TAILLEBRAS. 
FINET. 

Paqvete. 

\^' E?,T-ce  pas  là  deuant  fon  huis 
Le  bélier?  il  faut  fi  ie  puis 
U écorner  en  la  me/me  place  : 
Et  vaut  mieux  qu'en  paffant  ie  face 
Semblant,  de  ne  les  auij'er. 

Ta  illeb  r  a  s. 

Mot  mot  :  oyons-la  deuifer  : 
Voyons,  en  ce  qu'elle  dira, 
Si  de  moy  elle  parlera. 

Paqvete. 

Mais  au  monde  qui  ejl  celuy, 
Qjii,  pour  les  affaires  d'autruy, 
Laiffe  les  fiennes  fans  les  faire? 
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Ce  n'ejl pas  la  mode  ordinaire. 
Ah,  i'ay  peur  de  ces  hommes  cy  ! 
le  crain  qu'ils  ne  bougent  d'icy. 
Et  quHls  m'empefchent  de  parfaire 
Comme  ie  vouJroy  mon  affaire. 
Mais/oit  ou  qu'il  entre  ou  qu  il  forte. 
Il  faut  que  ce  foit  par  la  porte: 
C'efl  force  qu'il  pajfc  par  cy  : 
le  le  gueteray  doncque  icy. 
Que  ma  maiflreffe  en  cfl  rauiel 
Et  ne  fuis  pas  trop  ébaye 
Scelle  efl  amoureufe  de  luy  : 
Car  c'efl  vn  bel  homme  que  luy. 
Il  efl  beau  tout  à  fét,  adroid, 
Honefle,  gaillard,  haut  &  droiâ  : 
Il  n'y  a  qu^vn  feul  Taillebras  : 
Toutes  qui  l'aiment  ne  l'ont  pas. 

Taillebras. 

Cette  cy  m'aime  à  ce  que  i'oy. 
Comment  elle  dit  bien  de  moyl 
Elle  bla^onne  ma  beauté: 
Ce  n'efl  que  toute  honefleté 
De  fes  bons  propos  :  &  fa  mine 
Ne  fent  le  fouillon  de  cuifine. 

F  INET. 

Comment  le  voye^-vous? 

Tai  llebr  as. 

Comment? 
Car  elle  parle  gentiment. 
Et  fi  efl  honefle  &  difcrete  : 
Puis  elle  efl  propre,  cointe  &  néte  : 
Et  pour  trancher  le  mot  tout  net, 
Elle  efl  fort  à  mon  gré,  Finet. 
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FiNET. 


Commejit?  deiiant  que  de  conoijlre 
L'autre  qui  à  vous  feul  doit  cjlve. 

TaILLEBR  AS. 

le  la  conoy,  puis  qu'en  la  forte 
A  ton  raport  ie  m'en  raporte. 
Outre  la  manière  agréable, 
Qiii  rend  cette  mignonne  aimable. 
Sa  maijlreffe,  qui  ejl  abfente, 
Vers  cette  cy  qui  ejî  prefente, 
De  grand'  amour  m'affeâionne. 

FiNET. 

Gardez-vous  bien  d'aimer  perfonne. 
Cejle-cy  fera  mon  époufe. 
Si  fa  maijlreffe  vous  époufe: 
Pay  defia  la  promeffe  d'elle. 

Taillebras. 
Qne  ne  parles-tu  donc  à  elle? 

,  FlNET. 

Suyue^-moy  doncques. 

Taillebras. 

le  tefuy, 
Et  fuis  à  toy  pour  aujourduy. 

Paqvete. 

O  quefi  heureufe  ie  fuffe, 
Qu'en  ce  lieu  rencontrer  ie  puffe 
Les  hommes  à  qui  i'ay  affaire! 
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Fine  t. 

Ceft  chofe  qui  fe  pourra  faire ^ 
Il  Vauiendra  félon  ton  cœur: 
Affeure  toy,  n'aye  point  peur. 

Pa  Q.VETE. 

Voyci  quelqu'vn. 

FiNET. 

Qui  fcct  qui  c^efl 
Qjie  tu  cherches,  où  c'efl  qu'il  ejl . 

Pa  Q.VETE. 

Qui  ay-ie  icy  près  attendu? 

F  IN  ET. 

C'efl  ton  parfonnier  prétendu 
A  tous  tes  deffeins  &  deuifes, 
Confeiller  de  tes  entreprifcs. 

Paqvete. 

Donc,  ce  que  ie  tenoy  fecrct, 
Efl  reuelé  ! 

Fin  et. 

N^ayes  regret: 
Il  l'efi  cnfemble  &  ne  V efl  point. 

Paqvete. 
Comment? 

FiNET. 

Qiiand  c'efl  vn  qui  n'efl  point 
Caufeur,  à  qui  on  le  rcuele: 
Moy,  ie  fuis  fecret  &  fidelle. 
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Pa  ÇLVETE. 

Dy  des  enfeignes  de  ce  fét. 

F  I  N  E  T. 

Vm  de  par  le  monde,  fét 
L'amour  à  vn  homme  qu'elle  cme. 

Paqvete. 
Beaucoup  d'autres  la  font  de  même. 

FiNET. 

Mais  bien  peu  tirent  de  leur  doy 
Pour  leur  donner  iefçay  bien  quoy. 

Paqvete. 

Maintenant  ie  m'aperçoy  bien 
Que  tu  ne  me  déguifes  rien  : 
Mais  quelcun  n'efl-il  point  icy? 

FiNET. 

Il  y  ejl  &  n'y  efl  auffi. 

Paqvete. 

Qite  feule  à  feul  le  parle  à  toy. 

Fin  ET. 

le  le  veu  bien  :  deuant  dy  moy, 
Me  retiendras-tu  longuement? 

Paqvete. 

le  te  veu  trois  mots  feulement. 
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FiNET. 

le  veuien  à  vous  tout  ajleure. 

Taillebra  s. 

Faudra-il  qnicy  ie  demeure 
Cependant  à  faire  le  veau, 
Moy  qui  fuis  fi  braue  &  ft  beau? 
Me  donnes-tu  cette  caffade? 

FiNET. 

le  reçoy  pour  vous  l'embajfade, 
Aye^  vn  peu  de  patience. 

Taillebras. 

Corbieu  ie  per  toute  confiance, 
Tant  i'ay  grand  Jiafle  que  foit  fét. 

FiNET. 

Monfîeur  vous  fçaue^  qu'en  tel  fét 
Il  faut  procéder  bellement  : 
On  n'y  gaigne  rien  autrement . 

Taillebras. 
Far  donc  le  mieux  que  tu  pourras. 

Fi  NET. 

En  tout  le  monde  il  n^y  a  pas 
Vn  plus  fot  que  ce  fot  benefl, 
Lequel  efl  plus  fouche  que  n'ejl 
Mefme  vne  fouche.  le  reuien. 
Fay  luy  donc  entendre  trefbien 
Pour  l'aimer  quelle  efl  au  trépas. 
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Paqvete. 
le  fçay  cela. 

Fi  NE  T. 

Mais  n'oiibly  pas 
De  collauder  fort  fa  beauté. 
Sa  grâce  &  fon  honefletc. 

Paqvete. 

En  tout  ie  me  comporteray 
Comme  tu  m'as  dit  :  &  feray 
Encorcs  bien  meilleure  trogne 
Qiie  ne  t'ay  montré  :  va,  befogne. 

FiNET. 

Pran  doncques  garde,  &  confidere 
Comme  il  faut  conduire  l'afere: 
Et  ne  dedy  ce  que  diray, 
Mais  fuy  moy. 

Paqvete. 

le  n'y  failUray. 

Finet. 

De  point  en  point,  de  pas  en  pas. 

Pa  qvete. 

Marche,  ie  n'y  faillir ay  pas. 

Ta  illebr  as. 

Elle  l'a  long  temps  retenu. 
Et  bien  ?  te  voicy  reuenu. 
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FiNET. 

Pour  faire  vojive  volonté. 
Taillebras. 
Et  bien  :  que  t'a  elle  conté? 

FiNET. 

Elle  dit,  que  la  panure  amante 
Soupire,  geint,  pleure,  lamente. 
Se  tourmente  de  ne  vous  voir, 
D'ejlre  fans  vous,  £■  de  n'auoir 
L'heur  d'eflre  autant  de  vous  émee. 
Comme  elle  efî  de  vous  enflâmee: 
C'efi  pour  cela  que  cefle-cy 
Deuers  moy  elle  cnuoye  icy. 

Taillebras. 
Fay  la  venir. 

FiNET. 

Mais  fçauous-bien 
Qiie  fere\?  tene^  vn  maintien 
Orgueilleux,  dédaigneux,  &  rogue: 
Et  me  luy  fêtes  bonne  morgue: 
Et  me  tanfe:^  bien  rudement, 
De  quoy  ie  vous  diuulgue  tant. 

Taillebras. 

Bien,  ie  n'oubliray  pas  cecy. 

Finet. 

La  feray-ie  venir  icy, 
Ce  fie  famé  qui  vous  demande? 
lean  de  Baif.  —  III. 
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Taillebras. 
Qu'elle  vienne  :  ie  le  commande. 

FiNET. 

O  là  famé,  ô  la  la  belle  : 
Monfieuv  commande  qu'on  t'apelle. 

P  A  Q.  V  E  T  E . 

Dieu  vous  garde  monfieur  le  Beau. 
Tailles  RAS, 

Ce  n'ejl  pas  vn  furnom  nouueau, 
De  long  temps  ce  furnom  m'efl  du: 
Pour  riionneur  que  tu  m'as  rendu 
Dieu  te  doint  ce  que  tu  fouhétes. 

Paqvete. 

Que  fuffe  toufiours  oli  vous  efles, 
Et  Monfieur  qui  eflant  toufiours 
Altec  vous  fvfaffc  mes  jours! 

Taillebras. 

C'eji  trop  fouhaité  belle  dame. 

\  PAy.VETE. 

I 

Ce  n'efl  pour  moy,  mais  pour  Madame 
Qui  fe  meurt,  tant  elle  vous  ême! 

Taillebras. 

Beaucoup  d'autres  meurent  de  même 
Que  ie  ne  refufcite  pas. 
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Paqvete. 

Vrayment  ie  ne  m'ébai  pas. 
Si  ejlant  des  dames  chery 
Vous  fêtes  tant  le  renchery, 
Pour  les  beauté,  valeur,  vertu. 
Dont  tant  vous  ejles  reuetu  ! 
lamais  homme  ne  fut  plus  digne! 

FiNET. 

Iugerie:{-vous  pas  à  fa  mine 
Qiie  ferait  vne  vraye  bufe? 

Taillebras. 

le  ne  veux  oublier  la  rufe  : 
Il  faut  que  ie  face  le  grand. 
Puis  qu'elle  me  colaude  tant. 

FiNET. 

Voyc^  ce  fay-neant  ie  vous  prie, 
Comme  ilfe  flate  en  fa  folie. 
Qiie  ne  demandeî[-vous,  cfl-cc  elle 
Qtii  vient  de  la  part  d'vne  telle, 
Vers  vn  tel  qui  m'a  dit  tel  cas? 

Taillebras. 

De  quelles  dames?  n'efl-ce  pas? 
Tant  il  y  en  a  qui  font  nôtres, 
Que  les  vnes  font  tort  aux  autres: 
l'en  fuis  fouuent  en  de  grands  doutes, 

Ne  me  fouuenant  pas  de  toutes. 

F'aqvete. 

Monfieur,  c'efl  de  la  part  de  celle 
Qjii  vit  trop  plus  en  vous  qu'en  elle! 
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Celle  qui  décore  vos  dois 

De  la  defpouille  de/es  dois: 

Et  pour  n'en  mentir  point  c'ejl  moy, 

Qiii,  ce  bel  aneau  que  ie  voy, 

Ay  baillé  à  ce  vallet  cy, 

De  la  part  de  celle  qu'ainfi 

Amour  a  rendu  vojlre  efclaue, 

F  INET. 

Mais  ce  poltron  fait-il  du  braue! 

Taillebras. 

Et  bien,  famé,  que  me  veux-tu? 

Paqvete. 

Que  celle  que  voflre  vertu, 

Et  voflre  beauté  gracieufe, 

Rend  de  vous  ft  fort  amoureufe, 

Ne  foit  point  de  vous  dédaignée: 

Car  fa  vie  n  efl  affignee 

Que  fur  voflre  mifericorde  : 

Et  ne  luy  refle  que  la  corde, 

Si  ne  la  voule^  receuoir  : 

Car  la  meitrie:^  au  defefpoir. 

En  vous  feul  fon  efpoir  fe  fonde, 

Ou  d'être  ou  n'eflre  plus  au  monde. 

Taillebras. 

Que  veut  elle  que  ie  luy  face? 

Paqvete. 

Part  de  voflre  faneur  £■  grâce, 
Luy  permettant  vous  careffer. 
Parler  à  vous,  vous  embrajfcr. 


\ 
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S'il  ne  vous  pi  ai Jl  lafecoiirir. 
Pour  certain  elle  eft  au  mourir: 
Parquoy  [braue  Roland!)  vous  plaife 
Luy  permettre  quelle  vous  baife: 
Faites  ce  dont  ie  vous  fupplie, 
Afin  que  lui fauuie^  la  vie: 
Vous  le  trefbeau  fauue:^  la  belle, 
Et  ne  montre:^  vu  cœur  rebelle, 
Mais  vfei  de  bénignité, 
De  clémence,  S-  d'humanité: 
Vous  des  fortreffes  le  preneur  : 
Vous  des  grands  Rojs  le  ruincur. 

Taillebras. 

Que  cecy  me  déplaifi  !  combien 
T'ay-ie  faid  defanfe,   Vaurien, 
Sous  ombre  que  fuis  recherché, 
Fére  de  moy  fi  bon  marché, 
Comme  ie  voy  que  tu  veux  faire, 
Me  rendant  commun  &  vulgaire? 

FiNET. 

Famé,  entens-tu  bien  ce  qu'il  dit? 
Long  tams  a  que  ie  te  l'ay  dit, 
Encor  maintenant  te  le  dy-ie. 
Il  s^abiife,  &  perd  tams,  &  nige, 
Celiiy  qui  mené  fans  loyer 
Sa  vache  à  ce  Toreau  banier, 
Ce  Robin  n'a  point  de  courage, 
S'on  n'auancc  le  robinage. 

Pa  Q.\ETE. 

//  ara  tout  ce  qu'il  voudra. 

FiNET. 

Cinq  cens  cfcus  il  luy  faudra  : 
Il  ne  robine  à  moindre  pris. 
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Pa  qvete. 

Vravment  il  fe  met  à  non  pris. 

Taillebras. 

le  ne  fuis  entaché  du  vice 

De  la  miferable  auaricc: 

le  ne  fuis  ny  taquin  ny  chiche, 

Et  Dieu  mevcy  fuis  affe^  riche: 

l'ay  plein  vn  coffre  de  ducats. 

Et,  dont  ie  ne  me  vante  pas, 

Pay  d'or  monnoyé  cent  boiffeaux. 

FiNET. 

Outre  fes  bagues  &  joyaux, 
Il  a  des  montaignes  d^argent. 
Non  pas  des  lingos  feulement  : 
Le  mont  Senis  n'ejl  pas  fi  haut. 

Pa  QVETE. 

Voyla  debourdé  comme  il  faut. 

Fi  NET. 

Dy,  au  moins  ne  mens-ie  pas  bien  '. 

Pa  QVETE. 

O  que  tu  es  vn  bon  vaurien! 

FiNET. 

Tout  fe  porte  bien  iufquicy: 
Fait-il  pas? 

PAQ.VETE. 

S'il  vous  plaifi  ainji, 
Donne^  moy  congé  que  m'en  aille. 
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FiNET. 

Fêtes  liiy  refponfe  qui  vaille: 
En  cecy  n'y  a  qu'vn  feul  point, 
Fetes-le  ou  ne  le  fêtes  point. 
Mais  pourquoy  ferc^-vous  rebelle, 
En  traitant  cruellement  celle, 
Qiii  onc  ne  mérita  de  vous, 
Sinon  vn  tretement  bien  doux? 

Taillebras. 

Vaten  :  dy  luy  qu'elle  s'en  vienne. 
Charité  veut  que  luy  fubuienne. 

PAQ.VETE. 

Vêla  f et  maintenant  de  même: 
Vous  aime^  celle  qui  vous  ême. 

FiNET. 

Ce  n'ejl  vn  lourdaut  que  mon  Maijire . 

PAQ.VETE. 

Vrayment  il  le  Jet  bien  parejlre, 

M' ayant  de  fa  grâce  écoutée. 

Et  ne  m^ayant  pas  déboutée, 

De  la  requefle  &  la  prière, 

Qiie  ie  fay  pour  fa  prifonniere, 

le  dy  prifonniere  d'amour, 

Qui  pour  luy  meurt  cent  fois  le  jour. 

Finet,  ne  me  moqué-ie  pas? 

Luy  ay-ie  pas  donné  fon  cas? 

Finet. 

le  ne  me  puis  tenir  de  rire: 
Pource  à  l'écart  ie  me  retire. 


3 12  ■  LK    BRAVK 


Taillebras. 

Famé,  tu  ne  fcés pas  [ie  croy) 
L'Jioneur  qu'elle  reçoit  de  moy. 

PAQ.VETE. 

Si  fay  bien  :  &  ie  luy  diray. 

Fin  ET. 

S'il  luy  plaifoit,  fçache  pour  vvay 
Qii'en  faifant  pour  vne  autre  autant, 
Il  en  ferait  payé  contant. 

PAQ.VKTE. 

Vrayment  ie  n  en  fay  nulle  doute, 
Et  ie  le  croy  bien. 

FiNET. 

Mais  écoute, 
Ce  font  des  geans  qu'il  engendre , 
En  celles-là  qu'il  degne  prendre 
Pour  fere  race  :  &  les  enfans 
Qiti  naiffent  viuent  huit  cens  ans. 

PAQ.VETE. 

A  tous  les  gibets  le  menteur! 

Tailleeras. 

Q_uoy?  les  enfa)is  qui  ont  cet  heur 
D'eflre  de  ma  progéniture, 
Viuent  mille  ans  de  leur  nature, 
De  fiecle  enfiecle,  d'âge  en  âge. 

Fi  NET. 

l'en  uffe  bien  dit  d'auantage, 

Mais  i'en  ay  dit  moins,  ayant  crainte 

Qu'elle  penfafl  que  ce  fujl  fainte. 
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P  A  (1  V  E  T  E. 

C'ejl  fait  de  nous!  nous  perdrons  tout. 

Car  jamais  nous  n'avons  le  bout 

Du  père  de  nojïre  viuant, 

Puis  que  f es  enfans  viuent  tant. 

O  combien  durera  fa  vie! 

le  creue  icy.  le  vous  fupplie 

Qite  ie  ni'en  aille. 

FiNET. 

Qiii  t'empefche? 
Va,  puis  que  tu  as  ta  depefche. 

PAQ.VETE. 

le  m'en  vas  à  fin  que  j'amène 
Celle,  dont  l'affaire  me  mené  : 
Ne  me  voide^  vous  autre  cas? 

Taillebras. 

Rien,  finon  que  ne  m'ailles  pas 
Faire  plus  beau  que  ie  ne  fuis, 
Ma  beauté  me  fét  mille  ennuis! 

FiNET. 

Pourquoy  viufes  tu  plus?  va  t'en. 

PAQ.VETE. 

le  m'en  vas  auffi. 

FiNET. 

Mais  enten: 
Dy  luy  trefbien  qu'elle  ne  failL' 
A  faire  que  f  on  cœur  trejfaille, 
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Tojl  pale,  &  puis  rouge  en  vifage, 
Soupirant  parmy  fon  langage. 
Si  tu  trouues  Emee  là, 
Dy  luy  qu'elle  pajfe  deçà, 
Qit'il  ejl  icy. 

Paqvete. 

le  la  penfe  efire 
Icy  haut  à  cejle  fenejîre, 
Doit  ma  maijlrejfe  auecques  elle, 
En  épiant  nojlre  cautelle 
Par  fous  la  cage  vis  à  vis, 
Aront  ouy  nojlre  deuis. 

F  IN  ET. 

C'ejl  bienfait  :  au  moins  eV  fçauront 
Par  nos  propos,  comme  eV  aront 
A  fe  gouuerner  cy  après: 
Et  feront  trop  mieux  leurs  aprejîs. 
Laiffe  moy,  tu  me  romps  la  tejïe. 
Ne  me  retien  plus. 

Paqvete. 

dui  t'arrejle? 
A  Dieu,  pour  ne  te  retenir. 

Ta  I L  L  E  B  R  A  s . 

Hajle  la  bien  tojl  de  venir  : 

Et  dy  luy  bien  que  ie  luy  mande, 

Qu'en  ce  lieu  mefme  elle  m'attende. 

Si  de  fortune  ie  n'y  fuis, 

ly  viendray  bien  tojl  fi  ie  puis. 
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ACTE    IIII.     SCENE   III. 

TAILLEBRAS.     FINET. 
Ta  illebras. 

Mais  qu'es  tu  d'auis  que  ie  face, 
A  fin  que  d'elle  me  déface  ? 
Cette-cy  en  nulle  façon 
Ne  peut  hanter  en  ma  maifon 
Pour  fere  nos  jeux,  que  premier 
L'autre  ne  me  faille  enuoyer: 
Mais  comment  le  pourroy-ie  faire? 

Fi  NET. 

Demande^  vous  quaue:^  à  faire? 

le  vous  ay  déjà  did,  comment 

Vous  le  fcre^  bien  doucement. 

C'efl  qu'elle  emporte  tout  cela 

D'abis  &  de  joyaux  qu'elle  a, 

Tant  ceux  quelle  eut,  quand  l'amenafies, 

Que  ceux  que  depuis  luy  donajles  : 

Quelle  les  prenne  &  s^cn  faijijfe. 

Remontre:^  luy  le  temps  propice 

Qu'elle  a  de  retourner  che:^  elle, 

Aujourduy  que  fa  fœur  jumelle 

Et  fa  mère  viennent  exprès 

La  quérir  :  &  que  cy  après 

Ne  recouureroit  la  fortune, 

Si  propre  ne  fi  opportune, 

Pour  efire  en  feure  compagnie. 

Alors  que  luy  prendrait  cnuie 

De  retourner  en  fon  pais: 

En  fomme  vêla  mon  auis. 
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Taillebras. 
Es-tu  certain  de  leur  venue? 

Fi  NET. 

Ouy,  car  ie  Jçay  que  i'ay  vite 

De  mes  deux  yeux  fa  fœur  jumelle. 

Taillebras. 
Retire  t' elle  fort  à  elle? 

F  I  N  E  T . 

Elle  liiy  retire  bien  fort. 
Taillebras. 
De  face,  de  taille,  S-  de  port? 

F  IN  ET. 

De  tout. 

Ta  illebr  as. 

Dy  :  qu'efl-ce  que  difoit 
Sa  fœur,  que  fa  merc  faifoit? 

FiNET, 

Le  batelier,  lequel  les  a 
Atnenees  de  pardeça. 
M'a  conté,  qu'elle  efï  deffus  Veau 
Demeurée  dans  le  bateau, 
Malade  d'vne  grand'  defcente 
Deffus  les  yeux,  qui  la  tourmente: 
Luy  efl  logé  tout  icy  contre. 
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Taillebras. 
Quel  homme  e/l-ce? 

FiNET. 

La  malencontrel 
Quel  homme  c'ejl  ce  marinier! 
Vous  feriez  bon  etalonier, 
Qui  vous  enquere^  quels  &  quelles 
Sont  les  majles  &  les  femelles. 

T.MLLEBRAS. 

Quand  au  confeil  que  tu  me  bailles, 
le  veu  que  toymefme  tu  ailles 
Deuers  elle  pour  moyenneur  : 
Car  tu  es  Jon  grand  gouuerneur. 

FiNET. 

Pour  Dieu  ne  m'enuoye:^  vers  elle 
Porter  Jt  niauuaife  nouuelle: 
Elle  la  prendra  mieux  de  vous 
Que  de  nul  autre  d'entre  nous. 
Fêtes  vous  mefme  vojlre  affaire: 
Dites  luy  qu'il  ejl  necejfaire 
Que  vous  époufie^  vue  famé, 
Si  voule^  euiter  le  bldme 
De  vos  bons  parens  &  amis, 
Qui  tous  enfemble  en  font  d'auis, 

Taillebras. 
Veux-tu  que  ie  le  face  aiufi? 

FiNET. 

Ouy,  fi  le  voule:[  auffi. 

Taillebras. 
le  m'en  va  donc  en  la  maifon 
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Tâcher  d'en  aiioir  la  rai/on: 
Toy  ce  pendant  icy  pren  garde 
Si  la  dame  fort  :  &  ne  tarde 
De  me  venir  foitdain  quérir, 
A  fin  que  la  vienne  guérir. 

FiNET. 

Donne^  ordre  au  fait  ordonné.  . 

Tailleb  ras. 

L^ordre y  ejl  défia  tout  donné: 
Selle  ne  veut  de fon  bon  gré, 
le  Venuoiray  bon  gré  mal  gré. 

FiNET. 

Aa,  Monfieur,  donne^  vous  bien  garde 
D'vjer  de  façon  fi  hagarde  : 
Mais  porte^  vous  y  doucement. 
Plufiofi,  donne^  luy  gayement 
Tous  fes  joyaux  &  fes  abis, 
Que  ne  départie:^  bons  amis. 

Tailleb  RAS. 
le  le  veu. 

F  I  N  E  T. 

Doncques  ie  ne  doute 
Que  la  belle  ne  vous  écoute  : 
Mais  alle^,  &  ne  tarder  point. 

Tailleb  RAS. 

le  t'obey  de  point  en  point. 

FiNET. 

Voye^  vous  qu'en  rien  il  varie? 
Sent-il  rien  de  la  tromperie? 
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le  vous  l'auoy  toujiours  bien  diét 
Qiie  ne  ferais  en  rien  dediâ  : 
Il  ejl  à  moy  ce  Capitaine. 
Il  faudrait,  pour  m'ojler  de  peine, 
Qiie  Fleurie  &  fa  chaniberiere 
Et  Confiant  n'arreflaffent  guiere, 
Mais  qu'ils  vinffent  tout  maintenant. 
O  quel  heur!  tout  incontinant , 
Au  point  que  les  ay  fouhaite^, 
Les  voi-cy  tous  comme  apofle^, 
Qui  s'en  viennent  à  point  nommé 
Tijlre  le  drap  qu'auons  tramé. 


ACTE    IIII.  SCENE  IIII. 

FLEVRIE.     PAQVETE.     CONSTANT. 
FINET. 

F  L  E  V  R  I  E . 

Allon  :  forton  :  mais,  que  Ion  voye 
Qtt'il  n'y  ait  anie  qui  nous  oye. 

Paqvete. 

le  ne  voy  perfone  finon 
Nojlre  Finet. 

F  L  E  V  R  I  E . 

Appelle  don. 
Paqvete. 
Viença  ho  noflrc  charpentier. 
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Fin  ET. 
Oé fuis-ie  vojlve  charpentier? 

Pa  Q  VETE, 

Et  qui  donc? 

FiNET. 

le  ne  fuis  pas  digne 
De  toucher  après  toy  la  ligne . 
O  comme  elle  ejl  fine  frétée! 
O  qu'elle  a  la  langue  affetee  ! 
O  comme  elle  a  donné  fon  cas 
Au  Capitaine  Taillebras ! 

Pa  qvete. 

Cela  n'efl  rien  :  prenon  courage  : 
Il  faut  bien  faire  dauantage. 

Finet. 

Continue:^  tant  feulement, 
Selon  le  bon  commencement, 
A  bien  fere  voflre  dcuoir. 
Le  Capitaine  efl  allé  voir 
S'enuers  Emee  il  pourra  fere, 
QiCauecquefafeur  S-  fa  mère 
Elle  s'^en  veule  aller  à  Nante. 

Constant. 

Cela  va  bien,  &  m'en  contente. 

Finet. 

Qiti  plus  efl,  luy  donne  en  pur  don, 


COMEDIE.  021 

Ce  qu^elle  a  de  beau  &  de  bon, 
Et  veut  qu'elV  l'emporte  aucc  elle  : 
La  refolution  ejl  telle, 
Suiuant  Vaduis  que  j'ay  donne. 

Constant. 

Finet,  l\is-tu  fi  bien  mené? 
Cejl  chofe  fort  aifee  à  faire, 
Puis  qu^elle  S-  luy  le  veulent  faire. 
S'il  efl  prompt  à  lâcher  la  prife, 
Elle  efl  bien  de  bonne  reprife, 
Et  ne  demande  qu'à  reprendre, 
Pourueu  que  l'autre  veule  rendre. 

Finet. 

Ne  fçauous  pas,  quand  on  poulie 
Qitelque  grojfe  pierre  écarrie, 
Par  la  grue  au  haut  d'vne  tour, 
Qii'on  n^en  craint  finon  le  retour? 
Ce  n'efl  tout  la  monter  en  haut  : 
Sur  tout  en  la  montant  il  faut 
Craindre  que  n'y  regardant  pas 
Elle  tombe  du  haut  en  bas. 
Maintenant  la  pierre  efl  montée: 
Gardon  nous  de  la  démontée 
Deuant  qu'elle  fait  bien  ajfîfe. 
Maintenant  la  braue  entreprife, 
Qiie  par-enfemble  auons  drejfee, 
lufques  au  f omet  efl  hauffee  : 
Mais  gardon  la  du  plus  haut  fefle 
De  retomber  fur  noflre  tefle. 
Car  fi  Taillebras  s'en  défie. 
Il  y  aura  de  la  folie. 
Et  pour  ce  il  faut  plus  que  jamais 
Vfer  de  rufe  déformais, 
lean  de  Baif.  —lU.  21 
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Constant. 


lu/que  icy  ne  nous  manque  rien, 
Et  ne  peut  que  tout  n'aille  bien: 
Trop  fines  gens,  proms  à  bien  faire, 
S' entremettent  de  nofire  affaire: 
Trois  femmes  qui  en  valent  vint, 
Toy  pour  le  quart,  moy  pour  le  quint, 
Pour  le  fi:[ieme  le  vieillard, 
Qui  n'en  quiteroit  pas  fa  part. 

Fin  ET. 

//  n'efl  fi  forte  fortereffe 

Qii''on  ne  print  par  tant  de  fineffe: 

Faites  feulement  le  deuoir. 

Flevrie. 

C'efi  pourquoy  fomes  venus  voir, 
Et  tout  exprès  te  demander, 
Que  tu  voudras  nous  commander. 

P'iNET. 

C'efl  bienfait  :  or  ie  vous  commande. 

Flevrie. 
Dy  ton  vouloir  que  ie  l'entende, 

Fl.NET. 

Mon  vouloir  efî,  que  gentiment, 
Proprement,  &  galantement, 
Nofire  Capitaine  ait  la  trouffe. 

Flevrie. 

l'y  cour  affe^  tôt  :  ne  me  pouffe. 
Efi-ce  tout?  tu  me  bous  du  lét. 
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FiNET. 

Sçe^-i«  comment? 

Fl.EVRIE. 

Je  fcé  le  fét. 
C'eji  qu'il  faut  que  femblant  ie  face 
Que  pour  fon  amour  ie  trepaffe  : 
Qii'eflant  fans  luy  ie  ne  puis  viure: 
Qiie  fay  refolu  de  le  fuiure, 
Et  mon  viary  abandonner, 
Pour  à  luy  du  tout  me  donner. 

Fi  net. 

Mais  fur  tout  n'oublie  à  luy  dire 
Et  luy  affermer,  que  le  fire 
Ton  fâcheux  de  rnary,  Bontams, 
Ne  retournera  de  long  tams 
D'Anuers,  oit  il  efi  ce  jourduy, 
A  fin  qu'en  la  maifon  d'aulruy 
Il  entre  fans  aucune  doute. 

'         Flevuie. 
Tu  parles  très-bien. 

FiXET, 

Mais  écoute, 
Si  tôt  qu'il  fort  ira  dehors, 
Sor  auffi  toy.  le  veu  qu'alors 
Tu  faces  bonne  mine  à  part, 
Te  tenant  bien  loing  à  l'écart  : 
Et  te  gardant  d'eflre  hatiue, 
Fay  la  honteufe,  la  craintiue, 
La  modefle,  comme  eflonnee 
De  voir  perfonne  fi  bien  née, 
En  maintien,  en  taille,  en  corfage, 
En  plaifance  de  beau  vifage: 
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Comme  fi  tu  tenais,  au  pris 
De/es  grands  beauté:^,  à  mépris 
Toute  la  tienne.  Et  me  le  loue 
Tant  &  tant  S-  tant,  qu'il  s'engoue 
De  fine  force  de  louanges: 
C'cjl  comme  il  faut  que  tu  le  ranges. 

Flevrie, 

le  le  fcé  :  feras-tu  contant, 
Quand  ie  te  rendray  tout  contant, 
Ma  befongne  fi  bien  conduite, 
Qii'il  n'y  ara  point  de  redite? 

F  INET. 

Il  me  faudra  lors  contenter. 

Monfieur  c'efl  à  vous  d'écouter 

A  voflre  tour,  pour  vofirs  afere 

Ce  qu'arec  maintenant  à  fere. 

Si  tofl  qu'on  ara  faid  cecy, 

Faites  que  reucniei  icy, 

Comme  vous  les  verre\  entrées 

Dans  cefie  maifou,  dépeftrees 

De  noflre  fat  :  n'arrefle:{  guicre, 

Sortes  tôt  par  l'huis  de  derrière, 

Et  vous  en  vene:{  déguifé 

En  matelot,  tout  auifé 

De  faire  trefbien  femblant  d'eflre 

Des  autres  bateliers  le  maiflre, 

Celuy  à  qui  efl  le  bateau, 

Qui  attend  Emee  fur  Veau. 

Mais  vene^  vous-en  affublé 

D'vn  bonnet  tané,  redoublé, 

Efpais,  enfumé,  qui  foit  gras, 

Gras  à  lard,  à  double  rebras: 

Chauffe :{-vous  de  ces  chauffes  vagues 

Qti'ils  portent,  qui  n'ont  point  de  bragues: 

Enidope:{-vous  d'vne  grand'  mante, 


1 


COMEDIE. 


Qui  VOUS  traîne  jufqu'' à  la  plante, 
Qiie  vous  troujferei  fous  le  bras, 
Cachant  la  main  dans  le  rebras. 
Qii'ellefoit  tanee,  enfumée, 
De  la  teinture  acoutumce 
De  ceux  qui  hantent  la  marine: 
Et  fur  tout  fêtes  bonne  mine, 
Le  bonnet  fur  l'œil  enfonçant. 
Et  les  deux  chatunes  fronçant, 
Ayant  le  poil  auffi  rebours 
Et  mêlé,  que  le  poil  d'vn  ours. 
Vous  trouuere:^  l'abit  complet 
Che^  Bontams. 

C  ONSTANT. 

Que  fera-ce  fêt, 
Quand  ainfi  veflu  ie  feray? 
Que  ne  dis-tu  que  ie  feray? 

FiNET. 

Vous  viendrez  icy  de  la  part 
De  la  mère  d'Emee,  qui  part 
Pour  s'en  aller,  &  n'attend  qu'elle 
{Ce  dire:{-vous)  &  que  fi  elle 
Délibère  d'aller  à  Nante, 
Qu'en  hafie  elle  fe  diligente 
Pour  aller  quand  &  vous  au  port, 
En  donnant  ordre  pour  le  port 
Des  hardes  à  mettre  au  bateau; 
Autrement  [par  ce  qu'il  f et  beau. 
Et  le  vent  efi  tourné  d'amont) 
Que  vous  metre^  la  voile  à-mont. 

C  ONSTANT. 

Vrayment  ce  fie  fourbe  me  plefi: 
Acheue. 

FiNET. 

Tout  le  rcfie  efl  prefi  : 
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Car  elle  ne  tardera  guère, 
Pour  ne  faire  attendre  fa  mère. 

Constant. 
Tu  vaus  trop. 

FiNET. 

Tandis  ie  feray 
Si  bien,  que  celuy  ie  feray 
Que  Taillebras  luy  baillera, 
Qui  fes  hardes  luy  portera 
Au  port  à  mettre  deffus  l'eau  : 
Et  j'entreray  dans  le  bateau: 
Mais  quand  vne  fois  j'y  feray, 
Dieu  fçache  fi  j'en  fortiray, 
Qiie  ie  ne  le  voye  arriué 
Là,  doit  ie  verray  le  paué 
De  la  bonne  ville  de  Nante. 

Constant. 

S'il  ejl  vray,  Finet,  ie  me  vante, 
En  payment  de  tous  ces  bons  tours, 
Que  tu  n'y  feras  pas  trois  jours. 
Que  ie  ne  te  donne  à  conoijlre, 
Que  tu  as  feruy  vn  bon  maijîre. 

Finet. 

Là  comme  là  :  mais  vitement 
Alle\  changer  d'acoutrement. 

C  onstant. 
EJl-ce  icy  tout?  n'oublis-tu  rien? 

Finet. 
C'ejî  tout;  que  le  rctenie-  bien. 
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Constant. 
le  m'en  va  donc. 

Fi  NET. 

Et  vous  aitffi, 
Retire:{-vous  toutes  d'icy 
Dans  la  mai/on  :  ie  fçay  fort  bien 
Que  Vautre  n'arrejlera  rien, 
Mais  incontinent  fortir a: 
Alle^  :  car  il  n'y  faillira. 

Flevrie. 
Nous  ferons  ton  commandement. 

FlNET. 

Faites,  alle^  donc  vilement: 
Et  ie  vas  icy  dans  la  porte, 
N'atendant  que  Vlieure  qu'il  forte, 
le  luy  ay  bien  tendu  la  trape. 
Et  ne  faut  pas  qu'il  en  écliape  : 
Mais  deuant  que  foit  gueres  tard, 
Le  verre^  pris  au  traquenard. 
Il  efl  à  nous  ce  gros  poiffon, 
Qui  efl  amors  à  l'ameçon. 
Quelque  abile  homme  qu'il  fc  face, 
Il  entrera  dedans  ma  najfe. 
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ACTE    V.    SCENE   I. 

FINET.     TAILLEBRAS. 

FiNET. 

Cjare,  gare  :  voi-cy  le  braue 
Qi'.i  les  cœurs  des  Dames  efclaue  : 
Nulle  ne  fe  treuue  en  fa  voye 
S'elle  ne  veut  pâmer  de  joye  : 
Qu'on  s'ofte  deuant  fa  fureur, 
Qiii  ne  voudra  mourir  de  peur: 
La  maifon  tremble  fous  les  pas 
De  nojlre  vaillant  Taillebras. 
le  l'oy  :  le  voi-cy  hors  la  porte  : 
Bonnes  nouuelles  il  nous  porte. 

Taillebras. 

Tout  cela  que  j'ay  demandé 
A  Emee,  m'eji  accordé: 
D'elle  par  amitié  j'ay  u 
Le  tout  comme  ie  l'ay  voulu. 

Fin  ET. 

Monfieur  qn'auous  tant  fét  leans? 

Taillebras. 

le  rVy  ay  pas  perdu  mon  tams! 
le  fçay  ce  que  n'ay  jamais  fçu, 
Car  ie  n'auois  onc  aperçu, 
Que  cette  femme  niémafî  tant 
Comme  ie  l'ay  fçu  maintenant. 
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F  IN  ET. 

Comment  cela? 

Ta  I  l  I.  e  b  r  a  s  . 

Que  de  prières! 
Qiie  de  propos!  que  de  manières! 
Qtte  de  foupirs  !  que  de  langueurs  ! 
Que  de  larmes!  que  de  longueurs! 
Si  l'ay-ie  à  la  par  fin  gaignee, 
Et  j'en  ay  fét  ma  defiinee: 
Vray  eft  que  luy  ay  accordé 
Tout  ce  qu'elle  m'a  demandé: 
Me/me  ie  t'ay  donné  à  elle, 
Ne  pouuant  refufer  la  belle. 

F  INET. 

Moy!  qu'il  faille  que  ie  lafuiue! 
E/t-il  poffible  que  ie  viue 
Forbany  de  vojîre  prefence  ? 

Taillebras. 

Courage,  aye  bonne  efperance: 
Laiffe,  ie  te  retireray. 

F  INET. 

ïamais  fi  eiireux  neferay! 
Ta  I  l  l  e  b  r  a  s . 

Vrayment  j'ay  pris  ajfe^  de  peine 
Pour  empefcher  quelle  Vemmeine  : 
Mais  il  m'a  fiilu  luy  quiter. 
Me  voyant  tant  folliciter. 
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Fi  NET. 


Mon  premier  efpoir  ejl  en  Dieu, 
Et  puis  en  vous  en  fécond  lieu  : 
Mais  combien  qu'il  me  face  mal, 
Comme  à  voflre  feruant  loyal, 
Dequoy  maintenant  me  faut  eflre 
Oflé  d'auec  vn  Ji  bon  maiflre, 
Au  moins  ce  m'efl  quelque  plaifir 
De  vous  voir  ainfi  paruenir, 
Par  moy,  à  la  belle  voifme, 
Dont  voflre  valeur  efl  tant  dine. 

Taillebras. 

Qite  fert  tenir  tant  de  langage? 
le  te  feray  bon  aduantage. 
Et  fay  qu'elle  te  rende  à  moy- 

FiNET. 

le  l'effairay. 

Ta  1 1, lebr  as. 

Tant  mieux  pour  toy 
Il  me  tarde  que  ce  n'efl  fét. 

Fi  NET. 

Monfieur,  vous  ferie^  trop  parfét, 
Si  dontie:^  vos  affeâions: 
Ne  monflre^  tant  vos  paffions, 
Commande:^-vous .  Mais  la  voi-cy, 
Qui  fort  pour  s'en  venir  icy. 


\ 
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ACTE    V.    SCENE    IL 

PAQVETE.     FLEVRIE.      TAILLEBRAS. 
FINET. 

Pa  q  V  et  e. 
Dame  voyla  le  Capitene. 

Flevrie. 
Oïl? 

Pa  QVETE. 

Le  voyla  qui  fe  pourmene 
Sur  main  gauche. 

Flevrie. 

le  le  voy  bien. 

Paqvete. 

Mais  fans  faire  Semblant  de  rien, 
Guigne^-le  feulement  du  coin 
De  Vœil,  le  regardant  de  loin, 
A  fin  qu'il  n'aperçoiue  pas 
Que  nous  le  voyons. 

Flevrie. 

Parlon  bas. 

Paqvete. 

Afleure  il  faut  que  deuenions, 
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De  mauuaifes  que  nous  ejlions, 
Méchantes  en  extrémité. 

F  L  E  \  R  I  E . 

Toy,  qui  défia  l'as  acojié, 
Commence  à  nous  batre  la  voye. 

Pa  QVETE. 

Dites  haut,  afin  qu'il  vous  oye. 

Fi.  E  V  R  lE. 

Las!  à  l'heure  que  ie  h  vy, 
Mon  panure  cœur  me  fut  rauy! 
Il  faut  maitenant  aller  voir. 
Si  ie  pourray  bien  le  rauoir. 
Fy  de  mon  cœur!  il  n'efi  plus  mien. 
Si  luy  plaijl  Vauouér  pour  fien, 
le  ne  veu  qu'il  me  foit  rendu: 
Ce  m'efi  bien  de  l'auoir  perdu. 

Taillebras. 
Entens-tu  bien  ce  qu'elle  dit? 

FlNET. 

C'ejl  de  fan  cœur  qu'elle  perdit, 
Quand  elle  deuint  amoureufe . 
Qii'afieure  elle  fefent  heureufe 
De  venir  en  vofire  prefence  ! 

Pa  qvete. 

Quel  heur  ce  vous  efi,  quand  j'y  penfe. 

Ta  illebras. 

O  que  Ion  m'aime!  le  le  voy. 
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FiNET. 

Vous  le  vale^  en  bonne  foy. 
Flevrie. 

Mais  tu  me  dis  grande  merueille, 
Qu'il  t'ait  ainji  prejlé  l'oreille' 
Tellement  qu'il  t^ait  accordé 
Tout  ce  que  luy  as  demandé. 
Comme  as-tu  fi  bien  rencontrée 
L^ heure  pour  y  auoir  entrée? 
On  dit  qu'il  y  a  plus  de  prejfe 
Qirà  parler  à  vn  Roy. 

Paq,vete. 

Maijlrejfe, 
Longue  pourfuite  &  patience 
M'ont  faid  obtenir  audience, 
Apres  vn  difficile  acce:{, 
Dont  auL':{  trefeureux  fucce^. 

FiNET. 

Monfieur  voye^  l'opinion, 
Voye^  la  réputation, 
En  laquelle  efies  enuers  elles. 
Vous  pipe\  les  cœurs  des  femelles. 

Taille  BRAS. 

C'efi  bien  force  que  ie  l'endure: 
Ma  beauté  ce  mal  me  procure. 

Flevrie. 

Dieu  d'amours  ie  t'en  remercie. 
Mais  ie  te  requier  &  fupplie, 
De  faire,  que  celuy  que  j'éme 
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De  tout  mon  cœur,  ni'éme  de  même. 
Tant  puiffe  mon  amour  valoir, 
Qu'il  condefcende  à  mon  vouloir. 

PaQ  VETE. 

Pay  bien  efpoir  qu'il  le  fera: 

Gracieux  il  vous  cmera, 

Encores  qu'il  défauorife 

Mainte  Dame  qui  le  courtifc. 

Toutes  les  autres  il  dédagne, 

Sinon  vous  qu'il  veut  pour  compagne. 

F  L  E  V  R  I  E . 

C'ejl  la  crainte  qui  me  tourmente, 
Procédant  d'amour  véhémente, 
Pource  qu'il  ejl  fi  difficile: 
Qjte  ie  ne  fois  afl'e\  gentile 
A  fon  gré  :  que  me  voyant  telle 
Comme  ie  fuis,  ie  foy  moi)is  belle 
Que  fa  grand  beauté  ne  mérite: 
Et  quainfin  il  me  déheriie 
De  fa  faueur  <?•  bonne  grâce. 

Paq.vete. 

N'aye:;  point  de  peur  qu''il  le  face. 
Mais  pourfuiue:{  voflre  entreprife. 

Tai  li. ebr  as. 
Vois-tu  comme  elle  fe  déprife? 

Flevrie, 

Ne  m'as-tu  point  faide  plus  belle, 
Que  ie  ne  fuis,  par  ta  cautelle? 
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Paqvete. 


//  vous  trouuera  plus  parféte 
De  moitié,  que  ne  vous  ay  fête. 

Flevrie. 

A  fes  genoux  me  jeteray, 

Et  humblement  le  requerray 

De  me  vouloir  prandre  pour  famé. 

Et  luy  vouray  le  corps  &  l'ame. 

Mais  pour  pourfuite  que  ie  face. 

Si  ie  ne  reçoy  tant  de  grâce, 

le  me  turay  par  defefpoir  ! 

Car  fans  luy  quel  bien  puis-ie  auoir? 

Sans  luy  ie  n'ay  de  viure  enuiel 

Sans  luy  ma  vie  n^efl plus,  vie! 

Taillebras. 

le  veu  garder  qu'elle  ne  meure. 
L'acofleray-ie  tout  afleure? 

FiNET. 

Nenny  non  :  car  fi  vous  offriez , 
A  trop  vil  pris  vous-vous  metiie^: 
Laiffe^-la  vous  venir  chercher, 
Vous  attendre,  vous  pourchajfer, 
Vous  defirer,fi  tout  à-coup 
Ne  voule\  amoindrir  beaucoup 
De  cet  honneur  qu'aue^  aquis, 
D'efire  ainfi  des  Dames  requis. 
Donne:![-vous  garde  de  le  faire  : 
Car  c'ejl  vne  chofe  bien  claire, 
Q.ue  depuis  que  les  hommes  font, 
le  n'en  f cache  que  deux,  qui  ont 
Eflé  cherche^  ardentement 
Par  les  famés.  Premièrement 
Le  beau  Paris  natif  de  Troyc, 
Et  vous  à  qui  tant  d'heur  s'otroye. 


336  LE     BRAVE. 


FlE  VRIE. 


le  va  leans  ;  cour  Vapeler, 
Fay  le  fort ir  :  j'y  veus  aller. 

Pa  Q  VET  e. 

Mais  atendon  que  quelqu'vn  forte  : 
Vojlre  paffion  vous  tranfporte. 

FlE  VRIE, 

le  ne  puis  durer  que  ie  n'aille. 

Pa  (iVETE. 

L'huis  ejl  fermé. 

F'  L  E  V  R  I  E  . 

Vaille  que  vaille, 
le  rompray  l'huis. 

Pa  Q.VETE. 

Vous  n'efles  fage 
Ne  croye{  pas  voflre  courage  : 
Difftmuley,  allc^  tout  beau. 

F  L  E  V  R  I  E . 

S'il  efl  auffi  fage  que  beau, 
Qiiand  pour  fou  amour  ie  feroy 
Qjielque  folie,  j'en  aroy 
Aifément  de  luy  le  pardon. 
Car  il  efi  auffi  beau  que  bon. 

FiNET. 

Comme  l'amour  j'e  joué  d'elle! 
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Tailleur  A  s. 
le  fcn  cet  amour  mutuelle. 

Fin  ET. 

Parlei  bas  qu'elle  ne  l'entan.ie. 

Elle  en  prendrait  gloire  trop  s^ranJe. 

Paqvete. 

Pourquoy  mufe^  vous  en  la  forte? 
Laijfe^  que  ie  batte  à  la  porte. 

F  LE  V  RIE. 

Celuy  que  j'aime  n'y  ejl  point. 

PAQ.VETE. 

Comment  le  fçauous  fi  apoint? 
Flevrik. 

le  le  fçay  :  quand  il  y  feroit, 
Mon  ne^  quelque  vent  en  aroit. 

Tai  ll  ebr  as. 

L'amour  grande  qu'elle  me  porte, 
Lafét  deuiner  en  la  forte. 

Flevrie. 

Celuy  là  que  mon  cœur  defire , 
De  qui  l'amour  tant  me  martyre, 
EJl  icy  bieu  près  quelque  part. 
L'odeur  qui  de  fes  grâces  part 
Me  donna  au  nej. 
Iran  de  Baif.  —  111. 
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Taillebras. 

Elle  voit  mieux 
AJleure  du  m^  que  des  yeux. 

F  IN  ET. 

Amouv  l'aueugle  par  ma  foy. 

Flevrie, 
le  te  fuplie  foutien  moy  ! 

Paqvete. 
PourquOY? 

Flevrie. 

Que  ie  ne  tombe  à  bas! 

P  A  Q.  V  E  T  E . 


Qui  a  m? 


Flevrie.  ' 


le  ne  puis  lielas 
Me  tenir  debout!  mon  cœur  fond! 
Par  mes  yeux  mes  efpvis  s\'n  vont! 

Pa  qvete. 
L'auous  vcu? 

Flevrie. 
le  l'av  vcu  !  '  ■ 

PaQVE  TE. 

Oii  ejl-ce 
Qu'il  ejl  donc,  ma  douce  Maijlreffe? 
MaudV  foy-ie  Ji  ie  le  voy! 
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Flevrie, 

Hâ,  tu  le  vervois  comme  moy 
Si  tu  Vaimois  comme  ie  l'éme! 

Paqvete. 

Si  j'ofoy  dire  que  ie  l'éme, 
Vous  ne  Vaime:{  pas  dauantage, 
Qiie  faime  ce  beau  perfonnage. 

F  IN  ET. 

Toute  famé  qui  vous  regarde 

Il  faut  que  de  voflre  amour  arde. 

T  AILLES  RAS. 

Me  l'as-tu  ouy  dire  ou  non? 
V^enus  me  tient  pour  fon  mignon. 

Flevrie. 

Ma  Paquete,  ma  bonne  amie. 
Va  parler  pour  moy  ie  t'en  prie, 

Taillebras. 
Comme  elle  craint  en  mon  endroit! 

FiNET. 

L'autre  s'en  vient  à  vous  tout  droit. 

Pa  Q VETE. 

l'ay  affaire  à  vous. 

Taillebras. 

Nous  à  toy. 
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Paqvete. 

Voi-cy  madame. 

Taille  BRAS. 

le  la  voy. 

Paqvete. 

Commande:{  donc  qu'elle  s'en  viene. 

Ta  illebras. 

Fay  la  venir,  qu'à  moy  ne  tiene. 
le  me  commande  puis  naguiere 
D\<fer  de  plus  douce  manière, 
Qi(e  quand  tu  m'as  parlé  pour  elle: 
le  ne  veu  dédaigner  la  belle. 

Paqvete. 

Vous  aprochant,  elle  ne  peut 
Dire  vn  mot  de  ce  quelle  veut. 
Cependant  qu'elle  vous  regarde, 
Le  defir  que  vojlre  œil  luy  darde 
A  coup  luy  a  coupé  la  langue, 
Et  ne  peut  dire  fa  harangue. 

Tai  llebr  as. 

le  Jeray,  fans  quelle  la  die, 
Médecin  de  fa  maladie. 

Pa  Q  VETE. 

Voye^-vous  pas,  comme  elle  tremble, 
Palijl  &  rougijl  tout  enfemble, 
Depuis  qu'aue:^  mis  l'œil  fur  elle? 
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Taillebras. 

Ce  n'e/l  pas  chofe  fort  nouiielle: 
Les  hommes  arme^  en  font  bien 
Autant  ou  plus  :  cela  n'e/î  rien. 
Retire  la  dans  la  mai/on. 

Pa  qvete. 

Et  vrayment  vous  aue^  raifon, 
Vous  l'y  verre:{  tout  à  loifir, 
S'il  vous  plaifl,  félon  fon  defir. 

Taillebras. 

Qiie  veut-elle  que  ie  luy  face? 

Paqvete. 

C'efl  qu'elle  ait  voflre  bonne  grâce  : 
Qu'il  vous plaife  d^aller  che:{  elle: 
Qu'elle  f oit  à  vous,  vous  à  elle: 
Qu'elle  vfe  auecqucs  vous  fa  vie  : 
C'efl  dequoy  elle  a  plus  d'enuie. 

Taillebras. 

Iray~ie  vers  elle  qui  a 
Vn  tnary? 

Pa  qvete. 

Long  tams  il  y  a 
Que  fon  mary  n'efl  plus  leaus: 
Il  efl  bien  fort  loing  d'Orléans, 
Au  pays  de  Flandre  en  Anuers. 
Que  là  peufl-il  paifîre  les  vers 
De  fa  malheureufe  charogne  I 
Toufiours  ce  fot  vieillard  nous  hogne  : 
Laijfons-le  là  pour  ce  qu'il  vaut. 
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Ta  I L  L  E  B  R  A  S . 

y  ejl-il  au  moins? 

Paqvete. 

//  le  faut 
Depuis  le  tams  qu'il  ejl  party  : 
Qiie  Dieu  luy  doint  mauuais  party  ! 
Mais  vous  plaijl-il  que  ie  l'ajfure 
Que  la  viendre:[  trouuer  ajleure. 

Taillebras. 

Ouy,  i'iray  tout  maintenant. 

Pa  Q  V  E  T  E . 

Vene:{  doncques  incontinant, 
Et  ne  vous  faites  point  attendre, 
Pour  ne  donner  à  fon  cœur  tendre 
Trop  d'ennuis  S-  trop  de  langueur 
Vene^  &  n'vfe:{  de  longueur. 

Taillebras. 
Non  feray-ie,  retirez-vous. 

Pa  qvete. 
Monfeigneur  auffi  faifons  nous. 

Taillebras. 
Mais  qui  efl-ce  que  ie  voy  là? 

Fi  NET. 

Que  voye^  vous? 

Taillebras. 

Vn  que  voyla 
Tout  abillé  à  la  marine. 
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Fin  ET. 

//  nous  cherche,  ie  le  deiiine  : 
Oejl  le  batelier  qui  s^en  vient 
Quérir  Emee  :  il  vi' en  fouuient . 


ACTE    V.    SCENE    III. 

CONSTANT.     FINET.     TAILLEBRAS. 

Constant. 

Cil  jignoroy  que  les  amours 

Ont  faid  jouer  bien  d'autres  tours 

A  prou  d'autres,  i^aroy  grand  honte 

Et  grand  vergogne,  &  feroy  conte 

Qu'on  me  vijl  en  cet  équipage: 

Mais /cachant  qu'on  fait  d'auantage 

Pour  l'amour,  ie  n'en  fay  grand  conte, 

le  n'en.ay  vergogne  tiy  honte. 

Mais  voyla  Finet  &  ma  gnië 

Qui  fe  pennade  par  la  rué: 

Il  faut  qu'autre  propos  ie  tienne, 

Et  de  mon  fét  il  me  fouuienne. 

le  croy  que  la  pareffe  ejî  mère 

De  la  famé  :  il  n'a  guère  affere 

Qui  attend  famé.  Fctardie, 

le  dy  la  mefmc  fctardie, 

Par  ma  foy  n'efl  pas  fi  fetarde 

Qii'efl  vne  famé  :  qui  fe  farde., 

Qui  s'atife,  qui  fe  regarde. 

Qui  plaint,  qui  geint,  qui  fe  mignarde. 

Et  vous  vêla  tout  ébai 

Qu'il  efl  nuiâ.  Seray-ic  mefhuy 
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A  tvacajfer fur  le  paué? 
Me  voyci  ce  croy-ie  arriué 
Deiiani  l'huis  d'Emee.  Il  eft  tams 
De  fçaiioir  fi  elle  ejl  céans: 

l'y  va  tabourder.  Hola  hô! 

Qui  ejl  céans?  refponde:{  hô! 

F  INET. 

leune  homuie  quejl-ce  qu'il  y  a? 
Qiii  es  tu?  que  cherches  tu  là? 

Constant. 

C'ejl  Emee  à  qui  i'ay  affaire: 
le  vien  de  la  part  de  fa  mère 
Pour  fçauoir  fi  elle  s'en  vient, 
Sinon  que  c'cjl  qui  la  retient. 
S'eV  vient,  qu'elle  vienne,  on  l'atend. 
Lan  va  mettre  la  voile  au  vent. 

Taillebras. 

Tout  ejï  prejl  :  hô  Finet  auance, 
Va  t'en  quérir  en  diligence 
Eviee  :  hajle-la  de  partir. 
Elle  a  eu  loifir  d'ajfortir 
Ses  dorures  &  fcs  aneaux , 
Et  fes  robes  &  fcs  joyaux , 
Tout  ce  que  ie  veu  qu'elle  emporte. 
Si  tu  n'as  l'efchine  affe\  forte 
Toy  tout  feul,  pren  de^  porte-fais 
Pour  t'aider.  Fay  tojlfi  tu  fais. 


l'y  va. 


Finet. 


Constant. 


Pour  Dieu  double  le  pas, 
Vien  tojî. 
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Ta  I l  l  e  b  r  a  s  . 

//  n'arrejlera  pas. 
Dy,  compagnon,  &  ne  t'en  fâches. 
Qu'as-tu  à  cet  œil  que  tu  caches? 

Constant. 
l'ay  vn  bon  œil. 

TaI  r.  LEBRAS. 

Oejt  au  fenejlre 
Qiie  ie  dy. 

Co.VSTANT, 

Par  ma  foy,  mon  maijlve, 
Vray  ejl  qu'il  ne  me  fer t  de  rien. 
Mais  ie  m^en  aidaffe  auffi  bien 
Que  du  droid  [car  il  efl  entier) 
Si  i'uffe  eflé  d'autre  meflier. 
Ou  ie  n'ujfe  bougé  de  terre: 
le  l'ay  perdu  par  vn  caterre 
Qui  m'efl  venu  de  hanter  l'eau. 
Mais  on  nous  attend  au  bateau. 
Lon  me  fût  trop  mufer  icy  : 
Ils  tardent  long  tams. 

Tailles  RAS. 

Les  voie  y. 
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ACTE   V.     SCENE    IIII 

FINET.    EMEE.    CONSTANT. 
TAILLEBRAS. 

Fine  t. 

Qv'est-ce  cy?  n'ejjuyre^  vous  point 
Ces  pleurs? 

Emee. 

Que  ie  ne  pleure  point, 
Quand  c'ejl  force  que  ie  m'en  voife, 
Doit  ie  viuoy  tant  à  mon  aife  ! 

FiXET. 

Voye^  vous  là  [madame  Emee  ) 
L  homme  par  qui  ejles  mandée 
De  vofire  merc  &  vojlre  fœur? 

Emee. 
le  le  voy  bien  :  mon  Dieu  le  cœur! 

T.VILLEBRAS. 

Sçais-tu,  Finet? 

FiNET. 

Plaijî-il  monfieur. 
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Taillebras. 

Que  ne  t'en  vas-tu  ordonner 
De  ce  qui  m'a  pieu  luy  donner, 
Pour  le  fer e  porter  au  port? 
Va,  trouue  des  gens  pour  le  port. 

Constant. 
Madame  Emee  Dieu  vous  gard. 

Emee. 
A  vous  aufji. 

Constant. 

C'ejè  de  la  part 
De  vojlre  mère  6'  vojlre  fœur, 
Que  ie  vien  à  vous.  De  bon  cœur 
Toutes  les  deux  fe  recommandent. 
Et  par  moy  enfemble  vous  mandent. 
Que  vous  en  voiie^  tout  ajleure, 
Sans  faire  plus  longue  demeure  : 
D^autant  que  le  bateau  s''en  va, 
Et  faut  que  la  venie\  voir  là. 
Elle  fufl  venue  elle  me/me 
Vous  quérir,  fans  le  mal  extrême 
Qii'elle  a  d'vn  reume  fur  les  yeux. 

Emee. 

Faut-il  que  Vaille?  il  le  vaut  mieux: 
Puis  que  cefl  ma  mère  i'iray: 
Mais  à  regret  ie  partiray. 
L'affcâion  me  le  f et  fer e^ 
Qtie  la  file  doit  à  fa  mère. 

Constant. 

Vous  monflre^  ejlre  bien  aprife, 
le  vous  en  loue  &  vous  en  prife. 
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Ta  I l  l  e  b  r  a  s  . 

Scés-tii  ?  tout  l'honneur  &  le  bien 
Qit'elle  fcét,  c'ejl  par  mon  moyen: 
Si  ie  ne  l'ujfe  fête  telle, 
Ce  ne  fujl  pas  grand  chofe  d'elle. 

Emee. 

Ha!  c'ejl  ce  qui  plus  me  tourmente, 
QiCil  faille  qu'ainfi  ie  m'abfente 
De  tant  vénérable  perfonne! 
Voflre  compagnie  ejl  fi  bonne, 
Si  agréable,  &  fi  plaifante, 
Qu'elle  poffede  qui  vous  hante: 
Quant  à  moy  ie  fentoy  mon  cœur, 
Me  tenant  fiera  d'auoir  Vheur 
D'eflre  à  vous  :  tant  voflre  nobleffe, 
Voflre  valeur  &  gentillejfe!... 

Taillebras. 

Ne  pleure  point. 

Emee. 

le  ne  faroy 
M'en  engarder,  quand  ie  vous  voy! 

F  IN  ET. 

Prenon  cœur  :  de  ma  part  ie  fcé 
Comme  ie  m'en  f en  empreffé: 
Et  ie  ne  m^émerueille  pas, 
Dequoy  vous  faites  ft  grand  cas, 
De  partir  ainfi  de  voflre  aife, 
L'homme  n'ayant  rien  qui  ne  plaife. 
Sa  beauté,  fes  meurs,  fa  valeur, 
Vous  touchoyent  viuenicnt  au  cœur: 
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Et  moy,  qui  ne  fuis  que  valet, 
le  fon  en  larmes  de  regret 
De  perdre  vn  maijlre  fi  trefbon, 
Quand  ie  voy  fa  bonne  façon: 
Et  vrament  il  m'en  fait  pitié, 
Voyant  fon  peu  de  mauuaité. 

Emee. 

Au  moins  faites  moy  tant  de  grâce, 
Qii'encore  vn  coup  ie  vous  embrajfe, 
Dauant  que  foy  plus  eflongnee. 

TaILLEBR  AS. 

Tu  ne  feras  point  dedagnee. 

E  M  E  E. 

O  mes  yeux  !  mon  cœur!  6  inon  ame! 

CONSTA  NT. 

Laiffe:{  ie  vous  pry  cette  famé, 
Vous  ne  luy  donne:{  que  tourment. 
Vous  la  fêtes  mourir. 

Tailler  RAS. 

Cotnment? 

Constant. 

Si  tofl  qu'elle  s'efl  retirée 
D'auec  vous,  elle  s'efl  pamee 
Entreprife  d'vn  mal  bien  aigre. 

TaILL  EBRAS. 

Coure^  tofl  quérir  du  vinaigre. 
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Constant. 
//  n'en  faut  point. 

Taillebras. 

Poiirquoy  cela? 

Constant. 

Retire^  vous  vn  peu  de  là, 
Et  n''y  foyei  quand  fes  efpris 
Luy  reuiendront. 

Taillebras. 

Qii'ay-ie  mefpris? 

C  onstant. 

Vous  ejles  caufe  de  fon  mal. 
Hé  vray  Dieu  qu^elle  fent  de  mal! 
Le  cœur  luy  ejloufe  au  dedans: 
le  ne  puis  deff errer  fes  dens. 

Taillebras. 
Laiffe  la,  qu'elle  fe  reuienne. 

Constant. 

Laiffon  la  donc,  qu'à  moy  ne  tienne, 
le  regardoy  s'il  faifoit  vent: 
Nous  deurions  efîre  loing  deuant. 
Il  faut  partir  :  ie  nVen  iray. 
S'il  vous  plaifl,  &  la  laifferay. 

Taillebras. 
le  ne  veu  pas  qu'elle  demeure! 
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Constant. 
Le  panure  malheureux  il  pleure. 

Ta  IL  LEBR  AS. 

Or  fus  donc,  vous  autres  forte:^, 
Et  auecques  elle  emporte^, 
Selon  ce  qu^auois  ordonné, 
Tout  ce  que  ie  luy  ay  donné. 

F  I  N  E  T  . 

Qjie  ie  Vacollc  vne  autre  fois, 
Mon  belaud,  puis  que  ie  m'en  vois. 
A  Dieu  feruiteurs  S-feruantes, 
Gentils  garçons  £■  filles  gentes, 
A  Dieu  vous  dy  :  S-  ie  vous  prie, 
En  vous  fouhaitant  longue  vie, 
Qti'encores  durant  mon  abfence, 
Au  moins  vous  aye^  fouuenance 
De  voflre  amy  &  compagnon, 
Et  que  m'appelant  par  mon  nom 
Vous  dific:{  fouucnt,  quelque  part 
Que  tu  fois  Finet,  Dieu  te  gard. 

Taillebras. 

Courage,  Finet  :  ne  te  cliaille. 

Finet. 

C'efi  donc  force  que  ie  m'en  aille 
D' auecques  vous,  &  qu'au  partir, 
Helas,  ie  me  fçache  tenir 
De  pleurer? 

Taillebras, 
Aye  patience. 
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FiNET. 

l'ay  feul  de  mon  mal  conoiffance. 
Constant. 

Madame  Emee,  quauei  vous? 
Parle:{  :  deqiioy  vous  plaigne^  vous? 

Emee. 

Douce  clarté,  ie  tefaluë! 

Constant. 

Vous  vêla  doncques  reuemië? 

Emee. 

Pour  Dieu!  quel  homme  ay-ie  embraffé! 
Peu  s'en  faut  que  ie  n'ay  paffé 
Le  dernier  pas  :  le  mal  extrême 
Que  i'ay  fouffert! Juis-ie  moymême? 

Taille  BRAS. 

Reprenez  vos  efpris  m' amie: 
Alle^  vous-en,  Dieu  vous  conduie. 

Fi  net. 

Quel  ménage  y  a  til  icy? 

Ta  I  l  l  e  b  r  a  s. 

C'eji  que  le  cœur  luy  efi  tranfi 
Au  partir,  &  la  pauure  Emee 
S'ejl  euanouye  &  pâmée, 

b  INET. 

La  perfonne  rien  n^aimeroit. 
Qui  de  regret  ne  pâmerait, 
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Laijfant  fi  douce  compagnie. 
Mais  monfieur,  vn  mot  ie  vous  prie: 
l'ay  peur  que  foye:^  trop  ouuert, 
Et  que  par  trop  à  decouuert 
Nous  jouyons  nofirejeu, 

Taillebras. 

Pourquoy? 

Fi  NET. 

Pource  quicy  deuant  ie  voy 
Vn  grand  monde  qui  nous  verra 
Porter  cecy  :  qui  s'enquerra 
Qiie  cefi,  &  qui  vous  le  f et  faire. 
Vous  blâmant. 

Taillebras. 

Qii'en  ont-ils  affaire? 
Ce  n'efi  rien  du  leur  que  ie  donne  : 
Ce  n'efi  que  du  mien  que  Vordonne  : 
le  ne  fay  conte  de  leur  dire. 
Mais  il  eft  tavts  qu'on  fe  retire: 
Alle^  vous  en  :  Dieu  vous  conduie. 

Constant.  Emee. 
Dieu  vous  doint  bonne  &  longue  vie. 

FiNET. 

Monfeigneur ,  c'efi  pour  vofire  bien 
Ce  que  l'en  dy. 

Taillebras. 

Je  le  fcé  bien. 
Jean  de  Baif.  —  m.  2!^ 
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FiNET. 

A  Dieu  monfteur! 

Taillebras. 

A  Dieu  Finet. 

Fi  NET. 

Mon  bon  tnaijlre! 

Taillebras. 

Mon  bon  valet! 

Finet. 

Alle\  vous  en  tant  vitement 

Qii'il  vous  plaira  :  fubitement 

le  cour  à  vous,  &  vous  atrape. 

Il  faut  qu'encores  il  m^échape 

Deux  ou  trois  mots  enuers  mon  Maijîre, 

Pour  me  donner  mieux  à  conoijlre: 

A  fin  que  de  moy  luy  fouuienne  : 

Afin  quvn  remors  luy  reuienne 

D'ainfi  m'auoir  abandonné, 

Et  fi  légèrement  donné. 

Bien  que  maint  autre  feruiteur, 

Monfieur,  ait  toufiours  eu  cet  heur 

D'efire  tenu  en  ranc  plus  haut 

Que  moy  che^  vous,  il  ne  m'en  chaut: 

Mais  fi  c'efioit  vofire  plaifir, 

Et  qu'il  fufi  en  moy  de  choifir, 

l'aymeroy  mieux  feruir  che\  vous. 

Que  commander  ailleurs  fur  tous 

Les  feruiteurs  d'vne  maifon  : 

Tant  eftes  maifire  de  raifon. 


\ 
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Taillebras. 
Ne  te  décourage,  Finet. 

FiNET. 

Vîie  chofe  au  defpoir  me  met, 
En  penfant  qu'il  me  faut  changer 
Toutes  façons,  pour  me  ranger 
A  vne  autre  mode  nouuelle, 
De  feruir  à  vne  femelle  : 
Voyant  qu'il  me  faut  defaprendre 
Vos  complexions,  pour  aprendre 
Les  facheufete^  d'vne  famé, 
Las,  las,  d'angoyjfe  ie  me  pâme! 

Taillebras. 
Va  Finet,  fois  home  de  bien. 

Finet. 

le  ne  fçaroy  fere  nul  bien 
Tout  le  demeurant  de  ma  vie: 
Vous  m'en  faites  perdre  l'enuie. 

Taillebras. 
Va,  n'aten  plus  :  à  Dieu. 

Finet. 

A  Dieu. 
Au  moins  vous  fouuienne,  pour  Dieu, 
De  me  faire  quelque  aduantage. 
S'il  auient  que  l'entre  en  mefnage. 
Car  ie  vous  en  auertiray. 

Taillebras. 
Fay  donc,  ie  ne  t^y  failliray. 
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FiNET. 


Penfe^  &  7-epenfe^  fouuent, 
Combien  ie  fuis  loyal  /entant. 
Ce  faifant,  vous  conoijlre^  bien 
Qui  f et  le  mal,  qui  f et  le  bien. 

Taillebras. 

le  fcé  prou  ta  fidélité  : 

l'en  ay  conu  la  vérité 

En  prou  de  lieux  par-cy  deuant. 

Mais  ai4Jourduy  plus  que  deuant. 

FiNET. 

Vrayment  vous  fçaure^  ce  jourduy, 
Si  gaillardement  ie  conduy 
Vn  bon  affaire. 

Taillebras, 

le  le  fçay  : 
Et  n'en  veux  vn  plus  grand  effay. 
Mais  Finet  ie  fen  me  venir 
Vn  vouloir  de  te  retenir. 

Finet. 

Monfieur  garde :[-vous  de  le  faire, 
Car  les  gens  ne  s'en  pourroyent  taire: 
Et  diroyent  queferie:^  menteur, 
De  peu  de  faid,  &  grand  vanteur. 
Mais  ie  veu  qu^ils  difent  de  moy 
Que  ie  fuis  vn  homme  de  foy, 
Seruiteur  loyal  &  fidelle. 
Monfieur,  fi  la  citofe  efioit  telle. 
Que  penfaffe  qu'honefiement 
Vous  la  pcuffie^  faire,  vrement 
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le  VOUS  confeilleroy  la  faire  : 

Mais  c'eft  chofe  qu'on  ne  doit  faire: 

le  vous  pry  garde:{  vous  en  bien. 

Taillebras. 

Bien,  vaten  :  ie  n^en  feray  rien, 
Puif qu'il  faut  que  paffe  par  là. 
A  Dieu  doncques. 

FiNET. 

Et  moy  par  là. 
Il  vaut  mieux  s'en  aller  :  à  Dieu! 

Taillebras. 
A  Dieu  mon  bon  valet,  à  Dieu. 

FlNET, 

A  Dieu  Dieu  !  mon  doux  Maiflre,  à  Dieu. 

Taillebras. 

Deuant  qu'il  eut  faid  ce  faid  cy, 
le  penfoy  que  ce  valet  cy 
De  tous  mes  valets  fujl  le  pire: 
Mais  l'ayant  veu  fi  bien  conduire 
Tout  le  fét  de  cette  entreprife, 
le  voy  quHl  ejl  homme  de  mife, 
D'aJJewance  &  fidélité, 
le  me  fuis  vn  peu  trop  haflé 
De  le  laijfer,  &  me  repens 
De  l'auoir  perdu.  Il  efl  tams 
Maintenant  que  j'aille  d'icy 
Voir  mes  amours,  qui  font  icy 
Dedans.  Il  faut  que  quelcun  forte, 
Car  j'enten  du  bruit  en  la  porte. 
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ACTE    V.    SCENE    V. 

SAN  NO  M,    Laquais.     TAILLEE  RAS. 

Sannom. 

Ne  m'en  dites  pas  d'auantage, 
Laiffe^  m'aller,  ie  fuis  trop  fage  : 
Penten  mon  fait,  &  le  feray  : 
Oit  quHl  fait  ie  le  trouueray. 
le  ne  veux  épargner  ma  pêne, 
Tant  qu'icy  ie  le  vous  amené. 

Ta  I  l  l  e  b  r  a  s . 

le  va  deuancer  ce  garçon  : 
Il  me  cherche,  à  voir  fa  façon. 

Sannom. 

Aa  Monfieur,  c'efl  vous  qu'on  demande: 
le  vous  cherche  :  à  vous  on  me  mande, 
O  grand  &  braue  perfonnage, 
Qui  receue:^  tant  d'auantage 
De  deux  grands  Dieux. 

Taillebras. 

Qui  font  ces  Dieux? 

Sannom. 

Venus  douce,  &  Mars  furieux. 
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Taillebras. 

Le  gentil  petit  garçonnet. 

Sannom. 

Vne  requejle  elle  vous  f et, 
Qu'il  vous  plaife  entrer.  La  pauurette 
Vous  fange,  fou/pire  &  fouhette  : 
N'aime  que  vous  :  &  cependant 
Elle  meurt  en  vous  attendant. 
Secoure:^  tojl  la  pauure  amante, 
Qui  pleure,  fanglotte  &  lamente. 
Qii'atendei-vous?  que  n'' entrez-vous? 

Taillebras. 
Vy  vas. 

Sannom. 

Et  tant  vous  allei  doux! 
Il  seft  jette  dans  les  filets 
Tant  des  Maijlres  que  des  valets. 
Qui  hiy  auoyent  drejfé  l'enceinte. 
Le  vieillard  l'attend  à  Vatteinte, 
Pour  furprendre  cet  adultère, 
Qu'on  iugeroit,  à  luy  veoir  fere 
La  piaffe,  quelque  Rodomont. 
De  morgue  il  trauaille  d''vn  mont, 
Mais  il  enfante  vne  foury. 
D^vne  autre  cliofe  ie  me  ry, 
C'efl  que  le  fat  fe  fét  accroire 
Qu'il  a  quelque  grand'  beauté,  voire 
Que  nulle  famé  ne  fe  garde 
De  l'aimer,  s" elle  le  regarde: 
Mais  toute  famé  qui  le  voit. 
Le  hayt  auffi  tofl  qu'eV  le  voit. 
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Or  vêla  defia  la  méfiée, 
l'en  oy  le  bruit  &  la  liulee: 
Il  faut  s'aprocher  vn  petit, 
Pour  entendre  ce  qu'on  y  dit. 


ACTE    V.    SCENE    VI. 

BONTAMS.    PAQVETE. 

SABAT,    Cuifinier.     SANNOM.     FLEVRIE. 

TAILLEBRAS. 

BoNTAMS. 

A  VOUS,  à  vous  monfieur  le  veau. 

Paqvete. 
Qu'il  fe  déplaifi  d'ejlre  fi  beau  1 

S  ABAT. 

Au  renard,  au  renard  coué. 

S  AN  NO  M, 

Au  renard  qu'il  foit  écoué. 

Paqvete. 
Hou  le  maflin,  hou  le  tnafîin. 
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Hou  le  foitin,  hou  le  fouin. 

Paqvete. 
Coure^y  vene\  voir  le  gros  rat. 

S  AN\0,M. 

Gat'de{  la  part  à  nojlre  chat. 

Bon  TAMS. 
Baille^  luy  des  femmes  de  bien. 

S  ABAT. 

Mais  plujlojl  des  noces  de  chien. 

Paqvete. 
Ejl-il  honteux?  ejl-il  penaud? 

San  n  o  m  . 
Demande^  s'il  a  le  cul  chaud. 

Paqvete. 

0)1  Vejlouperoit  bien  ajîeure 

D'vn  grain  de  mil,  ie  m'en  ajfcure. 

S  A  N  N  0  M  . 

Le  gueu,  le  poltron,  le  truant. 

S  A  B  A  T. 

Le  matou  qu'il  veffe  puant. 
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Sannom. 
//  a  trouué  vue  rejfourfe. 

Sabat. 
Mais  c'ejl  pour  liiy  viiider  fa  boiirfe. 

Paqvete. 
Ciyiq  cens  coups  :  le  robin  ejl  pris. 

BONTAMS. 

//  ne  robine  à  moindre  pris, 

Flevrie. 
Le  mignon  de  Venus  endure. 

Pa  Q  V  ETE. 

Sa  beauté  ce  mal  luy  procure. 

Sabat. 

//  les  luy  faut  trancher  tout  net, 
Au  braue  Roland  d'Orcanet. 

Pa  Q  V  E  T  E. 

Garde^-le  qu'ayons  de  fa  race. 
S'il  nous  veut  faire  tant  de  grâce, 
Afin  que  voyons  des  enfans 
De  fan  cors  qui  viuent  mille  ans. 

Sannom. 

//  n'aroit  garde  de  le  faire. 

Pa  Q  V  E  T  E. 

Il  ferait  aiiffi  trop  vulgaire. 
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BONTAMS. 

S'il  ne  veut  marcher  qu'on  le  traîne 
Par  force  ce  beau  Capitaine  : 
Qit'on  Venleue  comme  vn  cors  faint. 
Le  méchant,  qui  ne  s'ejl  pas  faint 
De  comettre  telle  traifon 
Dedans  vne  honefle  mai/on. 
Qu'on  le  foutienne,  &  qu^on  le  ferre 
Haut  entre  le  ciel  &  la  terre. 

Taill  ebras. 
Ah  feîgneur,  ah  ie  vous  fupplie .' 

BONTAMS. 

C'efi  pour  néant  que  Ion  me  prie. 
Sabat,  regarde  à  ton  couteau 
Qii'il  foit  affilé  bien  &  beau. 
Et  qu'il  tranche  comme  vn  ra:{oir. 

Sabat. 

On  s'y  voit  comme  en  vn  miroir, 

Tant  il  efl  cler  :  mais  il  fe  frippe 

D'enuie  qu'il  a  de  la  trippe 

De  ce  ribaud.  Qu'on  me  le  baille, 

Qiic  ie  face  de  fa  tripaille 

Vn  colier  autour  de  fa  gorge. 

Ta  I  l  l  e  b  r  a  s. 

Je  fuis  perdu'. 

Sa  bat. 

Que  ie  Végorge, 
A  fin  que  ce  foit  pluflofï  fét. 
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Taillebras. 
Mes  amis,  qu'ay-ie  tant  for f et! 

BONTAMS. 

//  refpond  :  ne  V égorge  pas. 
Daitant  ie  veu  que  haut  &  bas 
Il  f  oit  ejlrillé  dos  &  ventre. 
Faut-il  qu'en  cejïe  forte  on  entre 
En  la  mai/on  d'autruy,  pour  fére 
Et  comettre  ainfin  adultère 
Auecques  la  famé  d'autruy? 

Taillebras. 

le  meure  donc  fi  aujourduy 
On  ne  m'efîoit  venu  chercher. 

BONTAMS. 

//  ment,  frape^. 

Taillebras. 

le  vous  pry  tous 
Oye:{-moy. 

BoNTAMS. 

Qiie  ne  frape^-vous? 
Ta  illebras. 
Vn  mot,  s'il  vous  plaifl  vous  tenir. 

BONT  AMS. 

Dy. 

Taillebras. 

Lon  m'a  prié  d'y  venir. 
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B  O  N  T  A  M  S . 

En  aS'tu  pris  la  hardieffe? 
Ta  illebras. 

Seigneur,  ie  vous  pry  qu^on  me  lejfe. 
Las!  i'ay  ejlé  affe\  batu 
Pour  vn  jour! 

BONTA  M  s. 

T'en  contentes-tu  ? 
Si  tu  Ves,  ie  n'enfuis  coyitant, 
QiCon  me  le  bâte  encore  autant. 

Taillebras. 

Au  moins  oye^  vne  parolle, 
Auparauant  que  Ion  m'afolle. 

B  o  N  T  A  M  s . 

Dy  quelque  excufe  qui  nous  meuue. 
Taillebras. 

le  penfoy  que  fujl  vne  veuue, 
Et  pour  certain  la  chambeviere, 
Qiii  en  ejloit  la  courretiere, 
Me  l'auoit  fait  ainfin  entendre. 

BONTAMS. 

lure  de  jamais  ne  te  prendre, 
Pour  te  vanger  aucunement, 
Par  jujïice  ny  autrement, 
A  nul  de  cejle  compagnie, 
Pour  toute  la  gallanterie 
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De  point  en  point  fi  bien  complète, 
Qu'à  ce  jourduy  nous  t'auons  fête: 
Tant  pour  auoir  ejïé  batu, 
Que  pour  deuoir  ejlre  batu 
Encor  autant  :  fi  par  pitié 
Ne  châtions  ta  mamtaitié, 
Et  fi  te  laijfons  échaper 
Sain  S-  fauue,  fans  te  f râper 
A  mort,  toy  le  mignon  chery 
Et  des  Dames  le  fauory. 

Tai  llebras. 

le  jure  Dieu  &  tous  les  faints, 
Si  féchape  d'entre  vos  mains. 
Et  qu'il  leur  plaife  tant  m'aider. 
De  jamais  ne  vous  demander 
Rien  qui  foit,  pour  tout  cet  ennuy, 
Que  m'aue:{  donné  ce  jourduy 
En  me  bâtant.  Seigneur,  au  moins 
Ne  retenez  point  de  témoins. 
Pour  tout  ce  fét  :  ie  vous  fuply 
Metton  toute  cliofe  en  oubly. 

Bon  TAMs. 
Si  ta  promeffe  tu  fauffois  ? 

Ta  I  LLEBRAS. 

Que  par  tout  efiimé  ie  fois 
Le  plus  méchant  homme  du  monde  . 
Que  jamais  en  chofe  du  monde 
le  ne  foy  creii  en  témoignage. 
Tout  le  demeurant  de  mon  âge. 

Sabat. 
Il  faut  encores  nous  ébatre 
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A  l'ejiriller  S-  le  bien  batre, 

Et  puis  nous  luy  donrons  congé. 

Taillebras. 

Vrayment  ie  t'en  fuis  obligé  ; 
Que  Dieu  te  le  rende,  Sabat: 
Tu  es  toufiours  mon  aduocat, 
Et  ne  plaides  que  pour  mon  bien. 

Sabat, 

Ca  donques  ie  ne  fçay  combien: 
Ca  quelques  bonnes  pièces  d'or, 
Et  plaideray  ta  caufe  encor  : 
Ca  vingt  écus. 

Taillebras. 

Pourquoy  cela? 

Sabat. 

Pouice  qu'encore  te  voila. 
Et  les  témoins  ne  retenons 
Pour  le  fait  oii  te  furprenons. 

Bo.NTAMS. 

Laiffe^-rau  diable,  qu'il  échappe 
Mais  ne  luy  rende\  ny  fa  cappe, 
Nyfon  épee,  nyfon  bonnet, 
Ny  fa  dague,  nyfon  colet. 

Sabat. 
Encor  le  pendard  tire  arrière. 
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TaI  LL  EBRAS. 

Vous  m'aue^  cfejlrange  manière 
A  cous  de  bâton  amolly  : 
Mais  laijfe^-moy  ie  vous  fuply. 

B  o  N  T  A  M  s . 

Laijfe^-le  aller  :  qu'on  le  délie. 

Taillebras. 
Humblement  ie  vous  remercie. 

BONTAMS. 

Si  jamais  céans  ie  retreuue, 
l'auray  les  témoins  pour  la  preuue. 

Ta  I l  l  e  b  r  a  s  . 
le  n'allègue  rien  alencontre. 

BON'TAMS. 

Laijfons-le  icy  fére fa  montre: 
Il  s'cjî  mis  à  bonne  raifon. 
Retiron-nous  dans  la  mai/on. 
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ACTE    V.    SCENE    VII. 

TAILLEBRAS.    HVMEVENT. 

Taillebras. 

A \-ie  au  moins  toute  via  perfonne  ? 
Siiis-ie  entier?  ce  qui  plus  m'étonne, 
Ce  font  tant  de  gens  que  ie  voy, 
Qu'ils  ne  depofent  contre  moy, 
M'auoir  vu  quand  ie  fuis  entré. 
le  n'en  fuis  pas  bien  depejlré: 
Quant  à  eux,  ils  m'ont  fait  iurer: 
Mais  d^eux  ie  ne  puis  m'affurer. 
M'aroyent-ils  bien  faid  tant  d'excès. 
Pour  m'en  mettre  après  en  procès? 
Nenny  non  :  puis  qu'ils  m'ont  lâché, 
l'en  fuis  ce  qu'en  feray  fâché. 
Mais  ie  m'cjîimc  trop  heureux, 
Sauué  d'vnpasfi  dangereux. 

H  V  ME  VENT. 

Voy,  voy,  voy!  en  quel  équipage 
Voy-ie  mon  maiflre?  quel  vif  âge! 
Quel  regard!  quel  port!  quelle  grâce! 
O  qu'il  efl  blême  par  la  face, 
Croy^ant  les  bras  tout  éperdu! 
Mais  à  quel  jeu  a  lil  perdu? 
le  fuis  bien  fort  émerueillé 
Si  ce  n''efl  au  Roy  dépouillé. 

Ta  I l  l  e  b  r  a  s  . 

Ne  trouueray-ie  point  afleure 
lean  de  Baif.  —  III.  24 
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Quelqu'vn  des  miens  qui  me  fequeure? 
Emee  ejl-elle  defia  loin? 
Dy  le  moy. 

H  VM  EVE  NT. 

Elle  ejl  bien  fort  loin 
Long  tams  a. 

TaILLEBR  AS. 

O  le  grand  malheur  ! 

Hvmevent. 

Vous  cririe^,  ô  double  malheur 
Par  lequel  vous  ejles  paffé, 
Si  vous  fçauie:{  ce  que  iefcé. 

Ta  illebr  as. 
Que  fcés-tu? 

Hvmevent. 

Celuy  du  bateau, 
Qiii  auoit  fur  Vœil  vn  bandeau, 
Ce  n'efîoit  pas  vn  batelier. 

Ta  ILLEBR  A  s. 

•  Et  qui  donc? 

Hvmevent. 

D'vn  autre  meflier. 
,  C'efloit  vn  amoureux  d'Emee, 

Qiii  vous  Va  trefbien  enleuee. 
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Ta  I  L  L  E  U  R  A  S. 

Comment  le  fcés-tu? 

H  V  ME  VENT. 

le  le  fcé. 
Car  fay  bien  veii  qu'ils  ti^ont  cejfé 
De  s'entrerire  par  la  rué, 
Dés  qu'ils  vous  ont  perdu  de  vue. 
Et  dés  qu^ils  ont  ejlé  fur  l'eau, 
Et  de  fe  baifer  en  bateau, 
Et  de  s'embrajfer,  £■  fe  joindre, 
Et  de  fe  jouer  fans  fe  feindre  : 
Et  Finet  de  fe  prendre  à  rire. 
De  fe  gaudir,  &  de  me  dire 
Mille  brocars,  mille  forncttes. 
De  moy  £■  de  vous  qui  là  ejles. 

Ta  IL  LEUR  A  s. 

Moy  malheureux .'  moy  miferable. 
Qti'onfét  ainfi  fcruir  de  fable! 
Ah  Finet,  méchant  que  tu  es, 
Tu  m'as  tendu  tous  ces  filets! 
Tes fineffes  m'ont  affiné: 
Les  croyant  trop  j'ay  mal  fine  : 
Mais  ie  conoy  qWay  ynerité 
D^ejlre  de  la  façon  traité. 
Si  tous  ceux  qui  font  adultères 
Receuoyent  de  pareils  faleres, 
En  cefle  ville  on  les  verrait 
Plus  cler-feme:{  qu'on  ne  les  voit: 
Et  peut  eflre  qu'en  cette  bande 
La  preffe  ne  ferait  fï  grande. 
Ils  en  creindroyent  plus  le  loyer, 
Et  aimeroyent  moins  le  métier. 
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EPILOGVE. 


RATON. 


Messievrs,  ce  n'ejl  point  moquerie  : 
Vn  mot  de  Raton  ie  vous  prie: 
Finet  a  joué  le  Prologue, 
Raton  va  jouer  l'Epilogue. 
Il  vous  a  faid  de  Ions  difcours, 
le  vous  feray  les  miens  plus  cours: 
Raton  plus  petit  que  Finet 
Ne  vous  tiendra  qu'vn  tantinet. 
Sçauous  qui  m'afét  l'entreprendre? 
C'ejl  pour  ceux  qui  voudroyent  reprendre 
La  fin  de  noftre  Comédie, 
D'auoir  vne  froide  J'ortie, 
Dautant  qu'ils  ont  veu  Taillebras 
Croiser  tragiquement  les  bras. 
Mais  outre  le  droid  apparant 
Nous  auons  vn  trefbon  garant, 
Qiii  s'ejl  garenty  de  l'outrage 
De  deux  mille  ans  &  dauantage. 
Nul  entre  les  bons  ne  Je  trouue 
Tant  outrecuidé,  qu'il  reprouue 
L'euurc  fi  long  tams  aprouué. 
S'il  n^a  le  fens  bien  reprouue. 
Qiiant  efi  de  nofire  Capitaine, 
Meffiieurs,  ne  vous  en  donne:{  peine: 
Il  efi  plus  joyeux  que  fâché, 
D'efire  quite  à  fi  bon  marché. 
Son  écornifieur  Gallepain 
Se  contentera  pour  du  pain: 
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Finet  n'ejl  que  trop  fin  pour  prendre 

Cela  qui  doit  content  le  retidre: 

Humeuent  quelque  vent  qui  vente, 

Face  laid  ou  beau,  fe  contente: 

Eniee  qui  eji  tant  emee. 

Doit  eftre  contente  ejlimee: 

Ote\  vue  S  de  Con/layit, 

Confiant  demeurera  Contant: 

Fleurie  &  fa  gaye  Paquete 

Ont  tout  ce  que  leur  cœur  fouhaite  : 

Qjtant  ejl  du  cuifinicr  Sabat, 

Il  eft  contant  de  fon  fabat  : 

Le  laquais  de  Bontams  Sannom 

Sçait  bien  s'il  efi  contant  ou  non  : 

Bref  nous  tous,  pour  efire  contans, 

Allons  fouper  auec  Bontams, 

Qui  a  joué  le  perfonnage 

D'vn  vieillard,  efiant  de  jeune  âge. 

Nous  prenons  ce  jeune  Bontams, 

A  fin  qu'il  nous  dure  long  tams. 

Bien  peut  fe  contenter  Bontams, 

Qui  rend  tous  les  autres  contans. 

Encor  vn  petit  motelet, 

Qui  n'a  rien  de  mal  ny  de  laid  : 

Louange  efi  de  bon  cœur  amie, 

Le  blâme  accompagne  l'enuie: 

Affe:{  de  hardis  repreneurs. 

Peu  de  modefies  apreneurs. 

Il  vaudrait  beaucoup  mieux  aprendre 

Des  maifires,  que  de  les  reprendre. 

Si  vous  trouue:^  la  Comédie 

Digne  qu'elle  foit  aplaudie, 

Aplaudiffe^-la  tous  enfemble. 

Alle^,  monfire{  que  vous  en  femble. 


FIN. 


NOTES 


1.  A  MONSEIGNEVR    LE   DVC   d'alENÇON,  p.    I. 

En  décrivant,  dans  la  note  i  de  notre  T.  I,  p.  397-399,  les 
Evvres  en  rime,  nous  avons  dit  qu'elles  se  divisaient  en 
quatre  parties.  Les  ix.  livres  des  poèmes,  qui  forment  la 
première  de  ces  parties  et  qui  commencent  par  le  premier 
DES  METEORES,  ayant  été  composés  aprcs  les  amovrs,  ont 
été  mis  dans  notre  second  volume,  auquel  ils  correspondent  exac- 
tement. Les  livres  des  amovrs,  placés  en  second  dans  le 
Recueil,  mais  écrits  en  premier,  forment  notre  premier  volume. 
Les  V.  livres  des  ievx  commencent  ici,  par  l'épitre  au  duc 
d'Alençon,  avec  notre  troisième  volume  ,  qui  contient  :  Les 
eclogucs,  Antigone  et  Le  Braue,  c'est-à-dire  les  trois  premiers 
livres  des  /eux.  Notre  quatrième  volume  commencera  par  les  deux 
derniers:  L'eunuque,  comédie  de  Terence,  et  IX.  deuis  des  Dieux, 
pris  de  Lucian.  Ensuite  viendront  les  v.  livres  l.es   passe- 

TEUS. 

2.  ...la  bejle  rincananle,  p.  3. 

L'animal  qui  brait,  l'âne.  On  trouve  recaner  plus  fréquemment 
que  rincaner.   Sainte-Palaye ,  dans    son   Dictionnaire,  cite   ce 
passage  des  ///.  Maries  (p.  88  )  : 
Li  buef  mugit,  l'ane  recanc. 

i.  Soutins  des  Satyres  folets,  p.  3. 

SoutiKS,  soutenu,  est  ici  l'ancien  participe  du  verbe  soutenir. 

Du  Bellay  a  dit  (Hymne  au  Roy  fur  La  prinfe  de  Callais, 
T.  1,  p.  3i2)  : 

//ç  ne  cognoiffoyent  bien  vojlre  fortune  heureufe, 
Et  fi  ne  cognoiffoyent  la  vertu  valeureufe 
De  ce  Prince  Lorrain,  qui  d'vn  grand  Empereur 
Auoit  foufiins  à  Met\  la  force  &  la  fureur. 
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4.  ...apar  elles,  p.  4. 

C'est  la  traduction  littérale  de  à  parte,  du  côté,  de  la  part. 

5.  Les  Eologves,  p.  7. 

Lisez  eclogues,  forme  plus  exactement  transcrite  du  latin  ecloga. 
Cette  faute  typograpliique  persiste  dans  les  titres  courants  jusqu'à 
la  page  33  inclusivement. 

6.  Et  le  nom  d' Amarille  auxforejls  en  aprit,  p.  16. 
Formosam  resonare  doces  Amaryllida  silvas. 

ViRGi  LE,  l"^e  Eglogue,  V.  5. 

7.  ...leur  rayons,..,  p.   19, 

On  trouve  plus  bas,  dans  la  même  page,  leur  efprits.  On  serait 
tenté  de  voir  là  quelque  vague  souvenir  de  l'ancien  emploi  de  leur 
{lor,  de  illorum)  qui,  dans  la  vieille  langue,  ne  prenait  pas  plusl's 
à  côté  des  substantifs  que  devant  les  verbes;  mais,  comme  on 
rencontre  aussi  fréquemment  leurs  pour  leur  (Voyez  ci-après  les 
notes  36  et  43),  il  est  probable  que  ce  sont  de  pures  fautes  typo- 
graphiques. 

S.  ...entan,  p.  21. 

Ecrit  plus  ordinairement  antan,  l'an  dernier. 

9.  Vrayment  ce  fujje-mon....  p.  22. 

C'est,  à  un  autre  teinps  du  verbe,  l'expression  exclamative  c'ejl 
mon,  encore  employée  par  Corneille.  (Voyez  mon  lexique  dt  cet 
auteur.) 

10.  ...  Vn  char  d'Ierre  enuironné,  p.  25. 

De  lierre  ;  c'est  la  vieille  forme  tirée  de  hœdera,  à  laquelle  s'est 
plus  tard  incorporé  l'article.  Un  peu  plus  loin  (p.  27)  Baïf  emploie 
la  forme  moderne  : 

voy  cejle  belle  entrée 

Comme  de  verd  lierre  elle  ejl  bien  accoutrée. 

11.  Me/mes  les  chiens  te  craignent  &  redoutent,  p.  3o. 
Le  texte  porte  : 

Mejme  les  chiens  le  craignent  &  te  redoutent, 

ce  qui  donne  un  pied  de  trop.  Nous  avons  supprimé  le  second  /c'. 
On  pourrait  dire  aussi  :  te  craignent  et  te  doutent,  en  donnant 
à    ce  dernier  mot  le  sens  de  redouter,  qu'il  a  gardé  jusqu'au 
XV1I«  siècle. 

12.  ...hier...,  p.  42. 

Dans  l'original  hier  est  ainsi  imprime  avec  un  tréma,  et  la  pro- 
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noaciation  qu'il  indique  est  du  reste  indispensable  pour  la  mesure 
du  vers. 

i3.  Mais  cet  ardeur  ne  fera  confumee,  p.  5o. 

Ce  mot  est  du  féminin  comme  presque  tous  les  noms  en  eur  ; 
mais  souvent,  ainsi  que  le  remarque  Littré,  u  le  XV1«  siècle  fit, 
contre  l'usage  et  par  zile  étymologique,  ardeur  du  masculin  1. 
Peut  être  est-ce  ce  double  genre  qui  a  troublé  le  compositeur  et  le 
correcteur,  et  qui  les  a  empêchés  de  mettre,  au  moins,  une  apo- 
strophe à  la  fin  de  cet  précédant  le  mot  ardeur  accompagné  d'un 
participe  féminin.  Nous  avons,  du  reste,  déjà  eu  à  signaler  des 
anomalies  du  même  genre.  (Voyez  T.  II,  p.  4(39,  note  5i.) 

14.  Deffaites  ces  liens  :  Enfans,  pour  ma  rançon 

La  chanfon  vous  aure\,  c'ejl  pour  vous  la  clianfon,  p.  52. 

Le  texte  porte  au  commencement  du  second  vers/ij,  adverbe,  au 
lieu  de  la,  article;  mais  le  second  hémistiche  ne  permet  guère  de 
laisser  subsister  cette  leçon. 

i5.  Et  de  Cnide  &  d'Eryce  elle  ne  fait  plus  comte,  p.  53. 
De  Eryce,  dans  le  texte. 

16.  Ah,  que  le  dur  caillou,  s'elle  hajle  j'es  pas, 

Les  plantes  ne  meurdrijfe  à  f es  pieds  delicas,  p.  54. 

Il  y  a  dans  le  texte  :  les  durs  cailloux;  mais  la  mesure  du  vers 
suivant  ne  permet  pas  de  mettre  meurdrijfe  au  pluriel. 

17.  ...  par  les  buijfons 

Les  grésillons  reuei.lent  leurs  chanfons,  p.  57. 

Par,  à  travers,  parmi.  De  même  à  la  page  59  : 

Comme  f  es  rets  hors  de  Sene  il  leuoit, 
Par  les  poijfons  frétiller  il  le  voit. 

Les  grésillons  sont  les  grillons.  Ronsard  a  aussi  emplo3'é  ce 
mot,  qui,  du  reste,  est  fort  ancien  et  qu'il  faut  se  garder  d'attribuer 
aux  poètes  de  la  Pléiade.  Voyez  l>i  Dictionnaire  de  Sainte-Palaye 
et  celui  de  M.  Godefroy. 

18.  L'vn  après  l'autre  efcoutons  nojlre  amour  : 
La  Mufe  plaijl  qui  fe  fuit  tour  à  tour.  p.  60. 

Alternis  dicetis  :  amant  alterna  Camœna;. 

Virgile,  Ecloga  IIL 

ig.  Telle  faifon  met  Lucette 

OU.  qu'elle  fe  mette,  p.  61. 

Cela  est  évidemment  fautif.  Il  semble  qu'il  faut  lire  : 

Telle  faifon  m'ejl  Lucette, 

2^* 
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20.  ...vn  pair  de  PaiJJes  la/dues.  p.  62. 

Du  Gange  remarque  dans  son  Glossaire,  à  l'article  Passa,  que 
les  Angevins  appellent  le  moineau  paijfe  et  pajfe. 

21.  Plus  qu'vne  jeune  poutre  €■  farouche  &  rebelle,  p.  74. 
Poutre,  jument.  Cinq  vers  plus  bas,  tourte,  tourterelle,  est  dit 

pour  tourtre,  de  turtur. 

22.  ... ie  nousferoy  d'or 

Tous  deux  en  bel  or  reluire. 
Mettre  d'or  ie  nous  ferais,  p.  78. 

Le  texte  porte,  au  premier  et  au  troisième  vers,  vous,  au  lieu  de 
nous,  mais  il  est  évidemment  fautif. 

23.  Tournant  la  tranche  de  l'ejlrain,  p.  79. 

Estrain  est  e.xpliqué  «  foarre  »,  paille,  par  Nicot.  Le  cochevy, 
dont  il  est  question  plus  bas,  est,  d'après  le  même  lexicographe, 
une  «  efpece  d'alouette  ». 

24.  ...il  faut  donc  que  ma  plaine 
Nourrijfe  vn  auolé?...  p.  80. 

Avolé,  de  adfolatus,  qui  est  arrivd  tout  à  coup  d'un  pays  autre 
que  celui  que  nous  habitons. 

25.  De  nuages  éueux  le  Marin  ténébreux, 

L'Autom  de  noirs  brouillas  couure  le  ciel  ombreux,  p.  81. 

Eveux,  aqueux,  de  ève,  forme  septentrionale  du  mot  eau.  Le 
Marin,  le  vent  de  mer. 

26.  Etferusnt  aux  poijjons  des  counils  les  lanières,  p.  83. 

Counil  n'est  pas  une  faute  pour  connil,  lapin.  On  disait  indiffé- 
remment au  XVl=  siècle  :  connil,  connin,  counil  et  counin;  ces 
quitre  formes  sont  dans  le  diciionnaire  de  Cotgrave  de  iGii. 

27.  Charmes  rende\  Rouin,  ou  mon  cœur  rendes  woj-,  p.  85. 
Ce  refrain,  souvent  répété  dans  celte  page  et  dans  les  suivantes, 

est  quciquetois    imprimé  fort  incorrectement  dans  le  texte.  On 
trciuve  par  exemple  : 

Charme;,  rendc'{  Roulin,  ou  mon  cœur  rende^  J}ioj\ 

28.  ...le  crouillet  de  fon  huis...,  p.  86. 
Le  loquetcau  de  sa  porte. 

29.  De  rien  ie  ne  te  deparage  p.  101. 

Déparager.  Mot  à  mot  tirer  de  pair  ,et,  par  conséquent,  més- 
allier : 
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3o.  Me  veux-lu  par  terre  touiller,  p.  102. 
Nicot  explique  ainsi  touiller  :  «  Méfier  coiifufement  auec  falet<i 
&  ordure. . .  De  là  vient  patouiUer.  > 

3i.  ...à  vneverféiie 

De  nous...,  p.  104. 
Verfenne,  •<  Mot  saintongeois  qui  fignifie  fillon.  »  (Ménage, 
Dictionnaire  étymologique.) 

33.  . .  .pleujl  à  Dieu  qu'vnfoc  en  fujl  ojlé,  p.  io5. 
Il  y  a  bien  foc  dans  le  texte,  mais  l'ensemble  du  passage  indique 
qu'il  est  indispensable  d'y  substituer  yWc. 

33.  De  la  gueule  des  loups...,  p.  1 10. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans  le  texte,  il 
y  a  geule,  comme  si  le  g- avait  un  son  dur  par  lui-même. 

34.  De  ce  à  quoy  Ion  me  force,  à  ceux  de  fous  la  terre,  p.  122. 
Pour  ramener  ce  vers  à  sa  mesure  il  faut  prononcer  De  c'a  quoi, 

35.  Les  vus  de  boucliers  &  de  mailles,  p.  124. 

Boucliers  ne  compte  que  pour  deux  syllabes,  comme  plus  loin 
(p.  i56)  sangliers,  et  tous  les  mots  de  cette  terminaison.  Corneille 
a  été  blâmé  pour  avoir  fait  meurtrier  de  trois  syllabes.  (  Voyez 
mon  lexique  de  Corneille.)  Voyez  aussi  les  notes  4  et  1 1  du 
tome  II  de  Baïf,  p.  464  et  465. 

36.  Qui  a  decouuert  leur  retrette,  p.  i25. 

Ici,  et  au  vingtième  vers  de  la  page  l'.ri,  il  y  a  dans  le  texte 
leurs  SM.  lieu  de  leur.  Voyez  ci-dessus,  note  7. 

37.  Mais  quant  à  Polynic,  qui  laijantfon  paîs,p.  12S. 

Il  y  a  Po/jn/ce,  dans  le  texte,  ce  qui  rend  le  vers  faux.  Nous 
nous  sommes  trouvé  autorisé  à  y  substituer  Polynic,  écrit  ainsi 
deux  fois  par  le  poète  (p.  1 16  et  117)  dans  des  circonstances  ana- 
logues. ^^ 

38.  Et  qu'elle  efl  innoçante  &  qu'elle  efl  la  moins  dine 
De  toutes  de  mourir  d'vne  mort  tant  indigne,  p.  i5i. 

Indigne  se  prononçait  indine,  même  lorsqu'il  ne  s'écrivait  pas 
ainsi,  ce  qui  du  reste  arrivait  souvent;  ainsi  nous  avons  trouvé, 
page  122  : 

Delaijfees  nous  deux,  de  morts  bien  plus  indines. 

Maintenant  le  g  se  prononce  toujours,  e.xceptJ  dans  signet, 
unique  débris  de  l'ancien  usage.  (Voyez  la  note  54,  t.  II,  p,  469.) 

39.  Et  là  defon  Pluton  qu'elle  effaye  obtenir, 

Puis  qu'ell'  honore  tant,  d'au  monde  reucnir,  p.  ib6. 
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Ce  second  vers  serait  plus  clair  si  l'on  mettait  :  Puis  qu'eV 
l'honore. 

40.  Maintenait  ie  for  prefque  hors  de  moy-mefme,  p.  157. 
Il  faut  remarquer  que  Ve  final  de  presque  s'élide  devant  \'h  de 

hors  considûrée  comme  muette. 

41.  Fut  dans  vn  antre  ataché,  p.  164. 

Le  texte  porte  à  tort  :  vn  aittre.  Du  reste,  la  confusion  est 
facile  entre  ces  deux  mots.  (Vojez  la  note  59  du  tome  II, 
p.  470.) 

42.  Et  mal  dou  bien  on  efperoit,  p.  171. 

Dou  est  ainsi  dans  le  texte,  pour  d'oii.  Nous  avons  respecté 
cette  forme  qui  se  rencontre  assez  souvent  chez  notre  auteur,  et 
à  laquelle  nous  avons  quelquefois  ajouté  l'accent  {Doit)  pour  la 
rendre  plus  intelligible. 

<)3.  Pâmant  entre  leurs  bras,  p.  174. 

Le  texte  donne  leur  bras.   Voyez  les  notes  7  et  36. 

44.  Le  Brave,  p.  i83. 

Cette  comédie,  imitée  très 'librement  du  Miles  gloriosiis  de 
Plante,  renferme,  pour  le  fond  et  la  forme,  de  nombreux  souve- 
nirs de  Rabelais  (voyez  ci-après  les  notes  75  et  76)  que  Baïf  semble 
avoir  étudié  pour  se  plier  au  style  comique.  L'édition  originale 
de  cette  pièce,  publiée  en  1567,  forme  un  volume  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  pages  et  un  feuillet  blanc,  dont  voici  le  titre  exact,  qui 
porte  la  marque  d'E(>ienne,  avec  la  devise  Noli  altumfapere: 

LE     BRAVE, 
§^^         COMEDIE      DE      lAN 
ANTOINE    DE  BAIE, 

lOVEE      DEVANT      LE 

ROY    EN     L'HOSTEL    DE    GVI- 

SE    A    PARIS     LE    XXVIII. 

DE     I  A  N  V  I  E  R 

M.  D.  L  X  V  1 1. 

A    PARIS, 

Par  Robert  Eftienne  Imprimeur  du  Roy. 

M.D.LXVII. 

AVEC    PRIVILEGE. 
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On  trouve  au  recto  du  second  feuillet  : 

LES     CHANTS    RECITEZ 
ENTRE    LES    ACTES    DE   LA    COMEDIE. 

AV     ROY. 

Chant  I.  de  Ronsard. 
(Ce  chant  sera  placé  dans  notre  édition  des  Œuvres  de  Ronsard.) 
A    LA    ROINE. 
Chant    II.    de    Baif. 

Qui  pouffera  fi  haut  fa  voix, 

Qti'il  cntone  vne  chanfon  dine 

De  vous,  ô  Raine  Caterine, 

Mère  du  Peuple  &  de  nos  Rois? 

O  vojlre  doux  furnom  fatal 

Et  bien  eureus  à  noflre  France, 

Puis  que  de  fi  promte  alegeance 

Auei  apaifé  fon  chaud-mal! 
Lors  que  du  fer,  qu'elle  tenait 

Enfes  mains  tremblantes  de  rage, 

La  pointe  pour  s'en  faire  outrage, 

Contre  fon  ventre  elle  tournoit. 

Mais  vousfufles  fa  guerifon  : 

Son  mal  tout  à  coup  fe  relâche: 

Auffi  tofl  le  fer  elle  lâche. 

Que  luy  rcndiftes  la  raifon. 
La  flamme  par  l'ofcure  nuit 

Plus  belle  &  profitable  éclaire  : 

Voflre  vertu  plus  néte  &  claire 

Au,  tams  plus  orageux  reluit. 

Pourueoir  au  bien  commun  de  tous, 

Ejlre  aux  afflige^  pitoyable, 

Detefler  le  meurdre  exécrable, 

Amollir  le  haineux  courroux, 
En  paix  &  repos  gracieus 

Maintenir  fon  peuple  &  fon  rêne., 

C'eft  c'efl  la  vertu  fouuerénc 

Qui  ouurc  le  chemin  des  deux, 

O  Royne,  ô  l'appuy  des  vertus, 

(Trop  nous  fait  befoin  votre  vie) 

De  cent  ans  ne  vous  prene  enuie 

Du  loyer  qu'attende^  là  Jus. 
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A    MONSIEVR. 
Chant   III.    de  Desportes. 

Lors  que  le  preux  Achile  ejïoit  entre  les  Dames, 
D'vn  habit  féminin  dejguifé finement, 
Sa  douceur  agréable  en  cet  accoutrement 
Allumait  dans  les  cueurs  mille  amoureufes  fiâmes. 

En  voyant  fes  attraids,  fa  façon  naturelle, 
Les  beaux  lis  de/on  taind,/on  parler  gracieux. 
Les  rofesdefa  ioue  &  l'éclair  de  f es  yeux, 
On  ne  l'ejlimoit  pas  autre  qu'vne  pucelle. 

Mais  bien  qu'il  furpajfaft  la  plus  parfaide  image, 
Qu'il  eujl  la  grâce  douce  &  le  vifage  beau, 
Le  taint  frais  &  douillet,  délicate  la  peau  : 
Il  cachait  au  dedans  vn  généreux  courage 

Dont  il  rendit  depuis  mille  prennes  certaines, 
Faijant  fur  les  Troiens  les  fiens  vidorieux. 
Et  s'acquit  tel  renom  par  [es  faids  glorieux, 
Qu'il  offufqua  l'honneur  des  plus  grande  Capitaines. 

Ainfi  cefie  beauté  qu'on  voit  en  vous  reluire 

Vousfaid  comme  celejie  à  bon  draid  admirer  : 
Amour  dedans  vos  yeux  s'efl  venu  retirer. 
Et  de  là  fans  repos  mille  flech:'S  il  tire. 

Mais  bien  que  vous  aye^  vue  douceur  naïue. 
Et  que  rien  de  fi  beau  n'apparoiffe  que  vous. 
Que  vos  yeux  foyent  rians,  vofîre  vifage  doux, 
Vous  auei  au  dedans  vne  ame  ardante  &  viue 

Etfere^  comme  Achille  au  millieu  des  alarmes, 
Fouldroyant  les  plus  forts,  tuant  &  renuerfant. 
Et  tout  ainfi  qu'vn  ours  fe  fait  voye  en  paffanl. 
Vous  pafferei  par  tout  par  la  force  des  armes. 

Heureux  en  qui  le  Ciel  ces  deux  trefors  ajjemble, 
Qu'il  ait  la  face  belle,  &  le  cueur  généreux: 
Vous  qui  efles  guerrier  aymé  &  amoureux. 
Nous  faites  veoir  encor  Mars  &  Venus  enfemble. 

A    MONSIEVR     LE    D  V  C. 

Chant  IIII.  de  Fillevl. 

lamais  la  mort  n'efface 
Le  nom  des  vertueux, 
On  voit  luire  en  leur  race 
Leurs  faids  vidorieux. 


NOTES.  383 

De  Henry  la  mémoire 
Viura  mal  gré  les  ans  : 
On  voit  peincle  fa  gloire 
Au  cœur  de  fes  enfans. 
Verfe^fur  eux  les  rofes. 
Répande^  les  odeurs 
Au  doux  printams  éclo/es, 
Vous  Deejfes  des  fleurs. 
Faites  que  François  croijfe 
Des  vertus  lejeiour, 
Corne  vn  peuplier  Je  diejfe 
Plus  beau  de  iour  en  iour. 
Le  vice  Je  recule. 
Vertu  liajle  Jes  pas  : 
Il  tura  corne  Hercule 
Les  monjlres  de  fon  bras  : 
Egalant  en  proûejje 
L'honeur  de  ce  Grégeois  : 
Surmontant  an  fagejfc 
L'autre  Hercule  Gaulois. 

A   MADAME. 

Chant    V.    de     Belleav. 

(Ce  chant  a  élé  reproduit  par  nous  dans  les  Œuvres  de  Remy 
Belleau,  t,  II,  p.  461.  Voyez,  dans  le  même  volume,  la  note  116, 
p.  490.) 

45.  ...Edinton,  p.  188. 

Forme  francisée  de  Haddington,  ville  d'Ecosse. 

46.  ...Dombarre,  p.  190. 

Dunbar,  ville  voisine  de  celle  dont  il  est  question  dans  la  note 
précédente. 

47.  ...IJles  d'Orcanct,  p.  193. 

Les  iles  Orcades,  en  anglais  Orkneys.  Plus  loin  (p.  362), 
Taillebras  est  appelé  ironiquement  :  braue  Roland  d'Orcanet. 

48.  One  did  elle)  6  vray  Dieu  comme,  p.  194. 

11  semble  manquer  un  pied  à  ce  vers;  mais  la  parenthèse  dans 
laquelle  sont  renfermés  les  mots  {me  did  elle)  les  isole  et  empêche 
l'élision  de  l'e  devant  o.  Dans  ce  vers  (p.  19g)  : 

D'EJcoffe.  Il  yfeitjejour 
l'élision  n'a  point  lieu  non  plus,  à  cause  du  repos  indiqué  par  le 
point. 
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49.  Me  pourmenant  par  le  Martroy,  p.  igS. 

Le  Martroy  est  une  place  publique  d'Orléans,  ville  oii  se  passe 
la  comédie  du  Brave.  On  appelait  en  plusieurs  endroits  martroi 
ou  martray  l'endroit  oîi  l'on  torturait  et  oii  l'on  exécutait  les 
criminels.  Voyez  Du  Gange,  Glossaire,  au  mot  Martretum. 

50.  Par  telji...,  p.  197. 

A  telle  condition.  La  Fontaine  a  encore  employé  cette  vieille 
locution  (Confes,  La  Chose  impossible): 

Je  te  la  rends  dans  peu,  dit  Satan,  favorable  : 
Mais  par  teljï,  qu'au  lieu  qu'on  obéit  au  Diable 

Quand  il  a  fait  ce  plailir  là, 
A  tes  commanderaens  le  Diable  obéira. 

5i.  Riei  vojlre  foui  :  iefcay  comme, 

Le  rire  ejl  le  propre  de  l'homme,  p.  197. 

Baïf  semble  tenir  à  montrer  qu'il  n'a  pas  oublié  la  vérité  fa- 
meuse inscrite  par  Rabelais  à  la  fin  de  l'avis  Aux  lecteurs  de  Gar- 
gantua : 

Mieulx  eft  de  ris  que  de  larmes  efcripre, 
Pource  que  rire  eft  le  propre  de  l'homme. 

52.  Et  s'en  joue  à  la  nique  noque, 

Ou  pour  mieux  dire  au  papi/ou,  p.  igS. 
La  nicnocque  figure  dans  les  jeux  de  Gargantua  (tome  I,  p.  81, 
de   mon   édition  de  Rabelais);   on  n'y  trouve  point  le  papi/ou, 
mais,  ce  qui  pourrait  bien  être  la  même  chose,  le  chapifou  (p.  S3). 

53.  ...Potir  vn  affaire,  p.  199. 

Ce  mot  était  masculin  en  ancien  français. 

54.  D'EfcoJfe.  Il  y  feit  J'eiour,  p.  199. 
Voyez  ci-dessus  note  4S. 

55.  Chei  vn  amy,  qui  nous  moyenne,  p.  201. 
Voyez  ci-après  la  note  Si. 

56.  Oî<  que  leur  poule  ejl  adirée,  p.  2o3. 

Adiré,  pour  perdu,  é^aré,  se  dit  encore  en  Normandie. 

57.  Elle  a  vne  carre  affuree,  p.  206. 

Gare,  carre,  chère,  sont  des  formes  différentes  signifiant  toutes 
Visage. 

58.  ...là  tumatagrabolifes 

Les  deffeins  de  tes  entreprifes,  p.  207. 
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'I  11  y  a  dixhuyt  iours  que  ie  fuis  à  mata^rabolifer  celle  belle 
harangue.  «  {Gargantua,  tome  I,  p.  71.) 

59.  Comme  penfif  il  J'e  renfrongne , 
Et  fes  chatunes  il  rabaiffe,  p.  207. 

L'expression  chatune,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  diction- 
naires, signifie  les  oreilles  d'un  bonnet,  comme  on  le  voit  par  le 
passage  suivant  : 

Le  bonnet  fur  l'oeil  enfonçant,  . 

Et  les  deux  chatunes  fronçant,  p.  325, 

60.  Que  tes  fortrejfes  foyent  garnies,  p.  208. 

Le  texte  porte  for  terejjfes  ;  mais  les  poètes  de  la  Pléiade,   de 

quelque  façon  qu'ils  écrivent   ce   mot,  ne  ie  comptent  que  pour 

deux  syllabes.  (Voyez  Baïf,  T.   II,  p.  467,  note  37,  et   ci-après 
note  80.) 

61.  Qu'elle  ne  s'entrelaille  point,  p.  211. 

Qu'elle  ne  se  coupe  point.  On  trouve  plus  bas  .(P-  233),  dans 
un  sens  un  peu  différent  : 

Tu  t'entretaillois  de  la  vue  : 

Il  n'y  a  ryme  ne  raifon 

Qu'elle  ait  bougé  de  la  maifon. 
C'est-à-dire  :  tu  te  troublois,  tu   t'embarraffois  la  vue.  «  On  ne 
lailfe  pas  de  dire  vn  chenal  s  entretailler,   ores  que  d'vn  pied 
il  fiere  l'autre  en  marcliant.  fans  plus,  ce  que  aucunsdifent  entre- 
fer! r.  »  (Nicot.i 

62.  Tu  te  gardras  d'en  faire  bruit,  p.  217. 

Ainsi  dans  l'édition  originale.  La  réimpression  porte  :  Tu  te 
garderas,  ce  qui  rend  le  vers  faux. 

63.  Oiiy,  ie  l'ay  dicl  ce  maidieux,  p.  228. 

Forme  très  altérée  de  la  vieille  affirmation  :  Se  Dieus  (ou  Diex) 
m'ait  (Puisse  Dieu  me  venir  en  aide  aussi  sûrement  que...). 
Si  m'ait  Diex,  grant  amifliè  a  ci. 

(Raoul  de  Cambrai,  v.  2288,  publié  par  M.M.  Paul  .Meyer  et 
Longnon,  pour  la  Société  des  anciens  textes  français,  Paris,  1882.) 

64.  Qu'auous  fongé  ?  p.  23o. 

Dans  les  deux  éditions  cette  phrase  demeure  isolée,  sans  former 
un  verset  sans  rimer  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit. 

65.  Tu  t'entretaillois  de  la  vue,  p.  233. 
Voyez  ci-dessus,  la  note  61. 

lean  de  Baif.  —  IIL  35 
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66.  Brique  des  fâcheux...,  p.  2'i6. 
C'est  une  exclamation  d'impatience  : 

Que  tu  es  parejfeufe  :  brique 
l'ay  vne  efpingle  qui  me  pique 
lujtement  fur  le  droit  cojlé. 

(Belleau,  t.  II,  p.  366.) 

67.  S'il  ejl  vray  ce  que  tu  me  dis,  p.  24.3. 

Les  deux  éditions  portent  :  ce  que  tu  dis,  ce  qui  rend  le  vers 
faux;  nous  avons  ajouté  me  pour  le  régulariser. 

68.  En  tout  affaire  d'importance,  p.  258. 

Affaire  est  encore  masculin  ici  comme  plus  haut.  (Voyez 
note  53.) 

69.  le  ne  fer  icy  que  de  chifre,  p.  25o. 
C'est-à-dire  de  zéro,  sens  primitif  du  mot  chiffre. 

70.  //  ejl  trop  ouuert  &  bénin. 

Et  courtois  pour  vn  bon  GueJ'pin,  p.  26  t. 
Les  habitants  d'Orléans  sont  désignés  par  !e  sobriquet  de 
Guespins,  suivant  toute  apparence  parce  qu'ils  sont  piquants 
comme  des  guêpes.  Voyez  sur  les  Guespins  :  Pelluche, 
Lettres  au  Mercure  de  France,  1732,  et  une  notice  spéciale  dans 
le  Recueil  des  meilleures  dissertations  relatives  à  l'Histoire  de 
France,  de  Leber. 

71.  Laiffon-lc  :  il  ejl  en  ronfle  vue,  p.  261. 
La  ronfle  était  un  jeu  de  cartes. 

Cotgrave,  dans  son  Dictionnaire,  explique  :  Vous  me  remette'^ 
à  point  en  ronfle  veuë ,  par  :  «  You  put  me  Ihrewdiy  to  my 
plunges,  driue  me  to  the  wall,  haue  me  at  a  bay.  »  C'est-à-dire  : 

«Vous  me  mettez  artifîcieusement  dans  l'embarras,  vous  me 
poussez  au  mur,  vous  me  retenez  dans  un  coin.  » 

72.  C'eftvn  vray  Bontams  cotifomé,  p.  261. 

<(  Rogier  Bontemps  »  figure  dans  la  moralité  intitulée  L'omme 
pécheur,  et  dans  la  Bergerie  nouuelle  fort  ioyeufe  &  morale  de 
mieulx-que-deuant.  C'est  donc  à  tort  que  Roger  de  Collerye  passe 
pour  avoir  créé  ce  personnage  au  XVI«  siècle,  ou  du  moins  pour 
avoir  attaché  son  prénom  de  Roger  au  type  déjà  créé  de  Bontemps. 
(Voyez  Petit  de  Julleville,  Répertoire  du  théâtre  co- 
mique, p.  72  et  179.) 

73.  Faifon  le  mettre  au  papié  verd,  p.  270. 

Ce  papier  vert  est  probablement  destiné   à   confectionner  au 
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prodigue  un  de  ces  fameux  bonnets  verts  que  portaient  ceux  qui, 
ne  pouvant  payer,  faisaient  cession  de  leurs  biens,  et  dont  il  est 
encore  question  dans  Boileau  (Satire  I)  et  dans  La  Fontaine 
{Fables,  XII,  7). 

74.  //  ne  démordra  fa  hauee,  p.  270. 
Havée,  morceau  saisi,  happé. 

75.  Ce  vieillard  à  la  bouche /récite,  p.  271. 

Qui  parle  facilement  et  avec  abondance.  Voyez  mon  édition  de 
Rabelais,  t.  IV,  p.  98. 

76.  Donnez-vous  g^arde  aufji  de  faire 
Comme  on  voit  les  Aduocas  faire, 
Qui  difent,  Il  n'en  faloit  point 

Et  ferrent  le  poing  bien  apoint,  p.  271. 

Encore  un  souvenir  de  Rabelais  (  tome  II,  p.  i68)  :  «  Luy  mift 
en  main  fans  mot  dire  quatre  Nobles  à  la  rofe.  Rondilibis  les 
print  trefbien  :  puys  luy  dirt  en  effroy  comme  indigné  :  He,  he,  he, 
Monfieur,  il  ne  failloit  rien.  Grand  mercy  toutesfoys.  »  Voyez 
t.  IV,  p.  253,  de  mon  édition,  des  passages  analogues  dans 
Régnier  et  dans  Molière. 

77.  C'ejî  ton  parfonnier  prétendu,  p.  3oi. 

Par/bnnfer,  participant,  complice;  de parfon  ou  parçon,  por- 
tion, part. 

78.  Quefujfe  toujiours  oie  vous  ejtes, 
Et  Monfieur  qui  eflant  touftours 
Auec  vous  fvfajfe  mes  jours!  p.  3o6. 

Les  deux  éditions  portent  qui  eflant ,  mais  le  sens  exige  que 
eflant. 

79.  Voyez  ce  fay-neant  ie  vous  prie,  p.  307. 

Fay -néant  ne  compte  que  pour  deux  syllabes.  Voyez  T.  II, 
p.  470,  note  60. 

80.  Vous  des  fortreffes  le  preneur,  p.  3og. 
Voyez  la  note  60  ci-dessus. 

81.  le  veu  que  toy  mefme  tu  ailles 
Deuers  elle  pour  moyenneur,  p.  317. 

Moyenneur  est  la  forme  populaire,  La  forme  savante  médiateur 
a  prévalu.  Nous  avons  rencontré  le  verbe  plus  haut,  page  201  : 

Chez  vn  amy,  qui  nous  moyenne 
Tout  ce  que  l'amy  pourrait  faire. 
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82.  Oéjuis-ievojire  charpentier?  p.  320. 

Oé  est  une  interjection  qui  ici  ne  forme  qu'une  syllabe;  c'est  le 
cri  de  surprise  qui,  encore  au  XV]  1=  siècle,  prend  les  formes  diffé- 
rentes de  ouais,  voi,  etc. 

83.  Qiii  ejl  amors  à  l'ameçon,  p.  327. 

Amors,  participe  du  verbe  amordre,  mordre,  s'attacher  à. 

84.  le  /en  cet  amour  nmluelle,  p.  337. 

Ainsi  dans  les  deux  éditions  On  pourrait  ajouter  une  apo- 
strophe après  cet'  pour  expliquer  dans  l'écriture  l'élision  faite  par 
la  parole;  mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  rencontrons 
de  la  sorte  un  nom  de  genre  douteux  précédé  d'un  adjectif  déter- 
minatif  de  forme  masculine  et  suivi  d'un  qualificatif  féminin.  Voyez 
ci -dessus,  note  i3. 

85.  Quand  c'ejl  force  que  ie  m'en  l'oije, 
Doii  ie  viuoy  tant  à  mon  aife  !  p.  346. 

La  rime  exige  qu'on  prononce  vaise  ;  ce  qui  du  reste  n'a  rien 
d'extraordinaire,  puisque  ce  mot,  ancien  subjonctif  du  verbe  aller, 
se  rattache  étroitement  à  je  vais. 

86.  LaiJ/e  la,  qxi'elle  Je  rcuienn:,  p.  35o. 

Qu'elle  revienne  à  elle.  Lorsque  l'action  était,  pour  ainsi  dire, 
intérieure  et  se  passait  chez  la  personne  même,  on  employait  au- 
trefois d'une  façon  fort  logique  le  verbe  réfléchi.  C'est  de  la  sorte 
que  La  Fontaine  a  encore  dit  (Le  Meujnier,  fon  Fils  &  l'Afne)  : 

Le  premier  qui  les  vid  de  rire  s'éclata. 

87.  Aa  Monjieur,  c'eft  vous  qu'on  demande,  p.  358. 

Voilà  encore  une  interjection  qui,  malgré  la  manière  dont  elle 
e«t  écrite,  se  prononce  en  une  seule  syllabe.  Voyez  la  note  83. 

88.  .42t  renard,  au  renard  coué. 

—  Au  renard  qu'il  soit  ccoué,  p.  36o. 

Coué.  «  Celuy  qui  a  queue,  Caudatus  »,  comme  l'explique  Nicot 
qui  donne  aussi  «  Efconé ,  celuy  auquel  on  a  ofté  la  queue,  Ex- 
caudatus  ». 

Sg.  Hou  le  J'ouin,  hou  lefouin,  p.  36i. 

Souin  pourceau.  Ce  mot,  qui  ne  figure  pas  dans  les  diction- 
naires, est  encore  en  usage  dans  le  nom  du  inarjouin,  appelé 
populairement  pourceau  de  mer. 

90.  Cinq  cens  coups  :  le  robin  ejt  pris. 

—  Il  ne  robine  à  moindre  pris,  p.  362. 

Robin  mouton  est  connu  par  Rabelais  et  par  La  Fontaine .  Ce 
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nom  s'emploie  quelquefois  pour  désigner  le  bélier,  appelé  plutôt 
Belin  ;  et,  par  suite,  Baïf  a  dit  robiner  dans  le  sens  où  l'on  em- 
ployait béliner. 

91.  Au  braue  Roland  d'Orcanet,  p.  362. 
Voyez  ci-dessus  la  note  47. 

92.  Si  jamais  céans  te  retreuue, 

l'auray  les  témoins  pour  la  preuue,  p.  368. 
Il  renouvelle  la  menace  de  faire  de  lui  comme  Sannom  l'a  dit 
plus  haut,  page  36o,  un  renard  écoué.  On  lit  dans  le  Diction- 
naire ds  Furetière,  au  mot  Testicule   :  «  Le  peuple  les  appelle 
te/moins,  parce  qu'ils  rendent  tefmoignage  de  la  virilité.  « 


TABLE    DES    MATIERES 


CONTENUES    DANS    LE    TROISIEME    VOLUME. 


LES  lEVX. 

A  Monfeigneur  le  Duc  d'AIençon l 

LES    ECLOGVES. 

EcLOGVE  I.  Au   Roy 7 

—  II.  Brinon .            .  .  11 

—  III.  I-^  Vœu i5 

—  un.  Marmot 21 

—  V.  Les  Sorcières.  A  laq.  du  Faur.   .  .  2g 

—  VI.  Les  Amoureux 36 

—  vu.    lanot 40 

—  VIII.  Le  Cyclope  ou  Polyfeme  amoureux.  43 

—  IX.  Pan 5i 

—  X.  Les  Bergers 56 

—  XI.  Le  Deuis.  .  , <J3 

—  XII.  Le  Paftoureau  de  Theocrite.    ...  69 

—  XIII.  Les  Paftoureaux 7a 


392  TABLE     DES    MATIÈRES. 

EcLOGVE  xini.  Les  Moiffonneurs  de  Theocrite.  .       j5 

—  XV.  Damet 80 

—  XVI.  La  Sorcière 84 

—  XVII.   Charles 89 

—  XVIII.  Le   Satyreau 96 

—  XIX.  Le  Combat 104 

ANTIGONE.  Tragédie  de  Sophocle.  A  très 
augufte  Princeffe  Elizabet  d'Autriche  Royne  de 
France ii5 

LE  BRAVE.  Comédie.  A  Monfeigneur  le  Duc 
d'Alençon •     i83 

Notes ^7^ 

fin  de  la  table. 


Achevé  d'imprimer 

LE    VINGT    MARS    MIL    HUIT    CENT    QUATRE-VINGT-SIX 

PAR    JOUAUST    &    SIGAUX 

POUR  A.  LEMERRE,  LIBRAIRE 

A    PARIS 


^ 


.     "*^-    PQ 
%         1665 

■-     ,    Al 


■^ 


1881 
t. 3 


Baïf,   Jean  Antoine  de 
Ewres  en  rimé 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


